
  

HISTOIRE DE VAULX 1er PARTIE 
(des origines à 1622) 

 
AVANT-PROPOS 
L'incendie de l'église et de la cure de Vaulx, en 1697, entraîna la 
perte de toutes les archives de la paroisse et de la communauté 
antérieures à cette date. Seuls, des documents épars conservés à 
l'Evêché d'Annecy et aux Archives Départementales de la Haute-
Savoie nous ont permis de reconstituer le passé vaulxois. 

Nous nous sommes également inspiré des notices historiques du 
curé Roupioz parues dans « L'Echo Paroissial de Vaulx » entre 1908 
et 1914. 
 
 

I. SITUATION 
La commune de Vaulx s'étend sur le versant méridional de la ligne de 
partage des eaux entre le Fier et les Usses, tous deux affluents du 
Rhône. 

Elle regroupe ses hameaux sur trois lignes de crêtes délimitées par 
quatre ruisseaux parallèles tous affluents du Fier descendant des 
hauts d'Angély et du plateau des Bettes. D'ouest en est : 

- entre les ruisseaux de Merluz et de Lagnat, la montagne porte le village 
de Lagnat et celui des Bettes (aujourd'hui disparu), 

- entre les ruisseaux de Lagnat et de Vaudrenaz se succèdent du Nord au 
Sud les villages de Fresnes, Vaulx, Contamine et Bellossier (aujourd'hui 
Bellossy), 

- enfin entre les ruisseaux de Vaudrenaz et des Coutasses, s'é-
chelonnnent les villages du Biolley, Mornaz et Auzon (aujourd'hui les 
Fonds). 
Soit en tout neuf groupes d'habitations. 

La superficie de la commune est, d'après la statistique du préfet de 
Verneilh, de 2782 journaux soit 1038 hectares 42 ares et 22 centiares, 
ou encore 10,384 km2. Du Nord au Sud, à vol d'oiseau, sa plus grande 
longueur dépasse de peu cinq kilomètres, d'Ouest en Est, la largeur 
maximum n'atteint pas trois kilomètres. 

L'altitude maximum est de 690 m à l'extrémité septentrionale du 
territoire vaulxois, le minimum étant de 364 m sur les rives du Fier, à 
l'extrémité méridionale, soit une dénivellation de 326 m. 

Pour être complet, précisons que le nant de Vaudrenaz était connu 
autrefois sous le nom d'« Auzon » (ou Ouzon), soit d'après Charles 
Marteaux, « le cours d'eau aux alisiers ». Quant au ruisseau des 
Coulasses, il fut appelé « nant du Fond ». Ne faudrait-il pas voir là une 
mauvaise graphie pour « Fonts » (sources, fontaines) ? Les deux 
villages de ce nom (Dessus et Dessous) ne se situent pas dans les 
ravins, mais les dominent d'une centaine de mètres !... 

Au point de vue administratif, Vaulx ressort du canton de Rumilly et de 
l'arrondissement d'Annecy. 
 
 

II. LE HAUT MOYEN-AGE 
De l'époque romaine ou gallo-romaine, il nous reste dans la toponymie 
des villages, le souvenir de quatre « villas » ou domaines agricoles, 
tous situés au Midi et à l'Orient de la commune : Lagnat (domaine d'un 
propriétaire nommé « Latinius »), Bellossier (propriété de « Bellucius 
»), Mornaz (propriété de « Maurinus ») et Vaudrenaz (propriété de « 
Waldrinus »). 

L'excellente exposition des coteaux permettait la culture de la 
vigne. Cependant, il apparaît qu'il y eut encore deux autres villas, à 
Fresnes et à Vaulx, mais leur nom romain est oublié. 

Le reste du territoire vaulxois, soit près des deux tiers, était recouvert 
par la forêt. 

D'après le chanoine Ducis, la vieille route romaine, venant de 
Boussy et Sâles, passait le Fier au gué d'Hauteville, puis empruntait les « 
hauts de Vaulx » pour gagner ensuite Mésigny et Bonlieu (Sallenôves). 

Au cours de sa longue carrière d'archéologue, Charles Marteaux a 
recensé quatre gisements romains sur la commune de Vaulx : 

- à Fresnes, le 26 mars 1859, il a été trouvé par Claude Jacquet, au 
lieudit « Les Usses », un trésor d'environ trois cents pièces 

d'argent aux effigies des empereurs. Elles étaient enfermées dans un 
vase déposé sous une mollasse de foyer. 

- à Mournaz, en 1892, Eugène Bosson exhuma, à 1,50 m de 
profondeur, des fondations et des tuiles romaines dans son champ, situé 
au Nord-Ouest du village, face à la maison. 

- à Bellossy, en 1872, dans le jardin Gruffaz, on trouva des tuiles, un 
vase, une clef et des monnaies. 

- à Vaulx, la villa romaine s'élevait au bord de la route du Biolley, dans 
les prés Maillet et Ravoire. En 1871, furent retrouvés des murs et en 
1884 des poids d'argile et des tuiles à rebord. 

La communauté chrétienne semble très anciennement établie à 
Vaulx, la dédicace à Saint-Pierre disputant (avec Saint-Jean-
Baptiste et la Vierge Marie) l'antériorité aux paroisses patronnées par 
les Saints dont le culte est apparu ultérieurement. La paroisse de 
Vaulx ressortait de l'immense diocèse de Genève. Un évêque résidait 
à Genève depuis la fin du IIIe siècle. 

Au Ve siècle, les Romains laissèrent la place aux Burgondes, 
peuple d'origine germanique mais déjà christianisé. Leur invasion se 
fit sans heurts et la Savoie se trouva intégrée dans le Premier 
Royaume de Bourgogne qui dura deux cent cinquante ans. 
Plusieurs tombeaux burgondes furent trouvés à Vaulx, comme dans 
tout l'Albanais. Formés de dalles de mollasse ou de grès, ils 
regardaient vers l'Orient (Jérusalem) ? 

Réunie à la couronne mérovingienne (656) puis carolingienne 
(714), la Savoie partagea ensuite, et jusqu'en 843, les destinées de 
l'Empire d'Occident fondé par Charlemagne. 

L'Empire carolingien se désintègre après le traité de Verdun (843) et 
sur ses décombres s'édifient plusieurs royaumes. La Savoie entre alors 
dans le Second Royaume de Bourgogne qui dura à peine cent 
cinquante ans (888-1032). 
 
A l'extinction de la dynastie rodolphienne (1032), la Savoie voit 
apparaître ses premiers comtes qui se reconnaissent vassaux du 
Saint Empire Romain Germanique. Rappelons que la limite 
occidentale de cet empire était la rive gauche de la Saône, puis du 
Rhône jusqu'à la Mer Méditerranée. 
 
 
III. LE PRIEURÉ BÉNÉDICTIN ET 

LA PAROISSE 
Nous avons vu que l'église de Vaulx remonte à une très haute 
antiquité, époque où les moines bénédictins venus de l'Abbaye de 
Cluny (en Bourgogne), défrichèrent la forêt, installèrent des « 
colons » sur les nouvelles terres et fondèrent un prieuré rural. La 
première mention officielle de l'église de Vaulx figure dans une charte 
sans date (mais située par les historiens entre 1 135 et 1153) par laquelle 
l'Evêque de Genève, Arducius de Faucigny donne à l'Ordre de Cluny 
les églises de Vaulx et Hauteville, lesquelles seront placées 
directement sous la dépendance du prieur de Saint-Victor hors 
les murs de Genève. Ce dernier devint donc le supérieur immédiat du 
prieur de Vaulx. 

Nous pensons que la première église de Vaulx fut construite au Xlle 
siècle. Son choeur avait une voûte romane et deux fenêtres en arc de 
plein-cintre. Le prieuré était bâti au Midi de l'église, de modestes 
dimensions et couvert de chaume. 

Les moines ne semblent pas avoir été plus de trois à la fois : le 
prieur, le vice-prieur et un troisième occasionnellement. Le prieur 
de Vaulx était désigné par le prieur de Saint-Victor, et à son tour il 
patronnait l'église Saint-Pierre de Vaulx et ses deux filialesd'alors : 
Saint-Eusèbe et Saint-Nicolas d'Hauteville. 

Pendant quatre siècles, les prieurs furent à la hauteur de leurs 
fonctions, mais au XVIe siècle, l'Ordre bénédictin comme tous les 
autres ordres religieux, dégénéra. La cause principale de la décadence 
fut l'introduction du système de la « commende »c'est-àdire la main-
mise par les souverains sur l'administration temporelle 

 



 

 

des maisons religieuses pour en donner la jouissance à des per-
sonnages de leur choix, en récompense des services rendus à la 
Couronne. 

A la suite de la disparition du prieuré de Saint-Victor, au moment de la 
réforme protestante devenue maîtresse de Genève (1535), c'est le Duc 
de Savoie qui nomme le prieur de Vaulx, souvent une personne 
plus laïque que religieuse, qui ne réside pas à Vaulx mais perçoit les 
revenus du bénéfice prioral. Certains de ces prieurs, dits << 
commendataires », occupaient de hautes fonctions et cumulaient 
les bénéfices. Pour le spirituel, ils se faisaient remplacer par un sous-
prieur, maI rétribué, et dont le zèle était souvent défaillant. 

Pour remédier à cet état de choses, l'Evêque institua un curé 
séculier indépendant du prieuré bénédictin qu'il chargea des intérêts 
spirituels et de l'administration de la paroisse. A partir de cette époque, 
cure et prieuré furent deux établissements distincts ayant chacun leurs 
biens, leurs revenus, et leurs charges propres. 

Quant au bénéfice prioral, soustrait des mains des Bernois qui 
avaient juridiction, sur le prieuré de Saint-Victor, il fut annexé par le 
pape Grégoire XIII (13 avril 1575) à « la sacrée religion et ordre 
militaire des Saints Maurice et Lazare », fondée par le Duc 
Amédée VIII (1434). 

L'église priorale sert également de paroissiale. Le petit sanctuaire 
roman du Xlle siècle a dû supporter quelque agrandissement puisque 
l'église des XVe et XVIe siècles renfermait plusieurs chapelles 
intérieures. Fondées par des familles nobles ou bourgeoises qui 
se chargeaient de leur entretien, en nommaient le recteur ou 
chapelain, elles étaient leur lieu de sépulture. Nous en avons retrouvé 
cinq : 

- la chapelle de Notre-Dame, fondée par le prieur, affectée à l'usage 
des paroissiens et ensuite plus spécialement de la Confrérie du Saint-
Rosaire. En 1443, le recteur en est Messire Jacques Dijoud. En 
1581, elle est sans patron, ni recteur, ni revenus, ni ornements. En 
1608, Messire Georges Gruffat en est le recteur. 

- la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, aux nobles Psautier, du Biolley. 
En 1443, elle est délaissée par son recteur, car il ne perçoit pas le 
revenu auquel il a droit. En 1581, à nouveau, elle est sans recteur, 
sans revenus et sans ornements. 

- la chapelle de Saint-Jean-l'Evangéliste, aux nobles de Thoire co-
seigneurs d'Hauteville. 

- la chapelle de Saint-Roch, à la famille Dalex est abandonnée dès 
1581 . 

- la chapelle du Saint-Esprit, à la Confrérie du Saint-Esprit. En 1581, 
son recteur est Messire Pierre Dulcis et son revenu est estimé à 
13 coupes de froment (soit 11,5 hi). En 1608, Messire Georges 
Gruffat est titulaire de la chapellenie. 

Les visites pastorales - Les évêques de Genève ont visité, eux-
mêmes ou par vicaire général interposé, à neuf reprises l'église de 
Vaulx entre 1365 et 1608, c'est-à-dire pendant deux siècles et demi. 
Voici un bref extrait des procès-verbaux de chacune de ces visites : 

- en 1365, c'est l'évêque Allamand de Saint-Jeoire, prélat 
d'origine faucignerande qui assure lui-même la visite malgré son grand 
âge. II décédera l'année suivante. 

-- les 24 juin 1411 et 18 juin 1414, l'évêque Jean de Bertrand 
reçoit les plaintes des paroissiens au sujet du prieur Raymond de 
Faucigny. << Celui-ci néglige le culte dans son église », aussi à Noël 
précédent (1410), les paroissiens réunis dans le sanctuaire décident 
de cesser tout paiement des redevances dues au prieur, sous la 
menace d'une amende de trois sols au profit de la caisse de la 
communauté contre les réfractaires à cet ordre de grève fiscale. A 
cette date, la population vaulxoise est estimée à 80 feux, soit environ 
400 habitants. Le revenu annuel du prieuré est de 20 florins. 

- le 27 septembre 1445, le grand Vicaire Monseigneur BarthéIémy 
Vittelschi représente le Prince-Evêque de Genève François de Mez 
cardinal de Saint-Marcel. Les prieurs ayant pris l'habitude d'instituer 
eux-mêmes les recteurs des chapellenies fondées dans l'église de 
Vaulx, sans passer par l'Evêché, le Visiteur réprouve ce procédé. Le 
recteur de la chapelle de Notre-Dame, Messire Jacques Dijoud, doit 
dire trois messes par semaine ; en trois ans, il a escroqué cette 
fondation de plus de cent cinquante messes. Tenant compte de sa 
pauvreté, le Visiteur se montre indulgent et lui 

demande de ne compenser que trente messes. A cette date, il n'y a seulement 
que deux religieux au prieuré. 
 
- le 4 février 1471, le vicaire général Monseigneur Mamert 
Fichet représente l'Evêque Jean-Louis de Savoie, alors « protonotaire 
du siège apostolique et administrateur de l'Eglise et de l'Evêché de 
Genève ». La population est de 56 feux, soit environ 280 habitants. 
Le revenu de la paroisse se monte à 25 florins et celui du prieuré à 140 
florins. 
 
- le 18 octobre 1481, le Vicaire général Monseigneur Claude Rup 
représente le même Evêque Jean-Louis de Savoie, oncle du Duc 
Philibert 1er. 
 
- le 22 octobre 1516, le Vicaire général Monseigneur Pierre 
Farfein représente l'Evêque Jean de Savoie, un enfant alors âgé de 
treize ans ! Les revenus de la paroisse et du prieuré sont estimés 
respectivement à 70 et 300 florins. Ils ont plus que doublé en un 
demi-siècle ! 
 
- le 29 juin 1581, l'Evêque Claude de Granier reprend la bonne 
tradition de visiter lui-même son diocèse. Ses successeurs en 
feront autant. La paroisse renferme 140 feux, soit environ 700 
habitants. Trois chapelles n'ont ni recteur, ni revenus, ni orne-
ments. Le curé possède presbytère et jardin, il perçoit le tiers de la dîme 
de Vaulx et le cinquième de celle de Mournaz, soit en tout 52 coupes de 
froment et de seigle (46 hl). Il reçoit également le dixième du vin de 
Mournaz et, à Pâques, un quart de froment (14,81) par feu, cinq quarts 
(74 I) de ceux qui ont charrue, et onze deniers des autres. 
 
- le 23 octobre 1608, l'Evêque François de Sales est reçu parle curé 
Messire Claude Gervais et quatre notables : Amed Descotes, Jacques 
Gruffat, Philibert Chaumontet le jeune et Pierre Roux dit Landre. La 
dîme du blé est « d'onze gerbes l'une » (soit 8,33 %) et celle du vin de 
quatre pots par sommée (soit 6 %). Elle est répartie par tiers entre le 
curé, le prieur et le Seigneur d'Apvril. La population est de deux cent 
feux, soit environ 500 habitants. 

Au chapitre des injonctions, l'Evêque déclare : « Le curé aura quatre 
livres, quatre purificatoires, fera couvrir le cueur a proportion que les 
dixmes sont par luy perceupts, fera reparer la maison presbiterale, 
planchier et chemine dicelle dans trois mois. Les parrochains auront 
un calice avec sa patene dargent, un tabernacle, deux chandeliers 
derain (bronze), deux nappes, six serviettes, deux campanettes 
(clochettes), un missel, un graduel à l'usage de Trente deux coussins 
repareront le timbre, feront reparer le couvert du clocher, et de la nef et 
feront icelle planchonner, et fourniront un parement d'autel de camelot 
(étoffe de poil de chèvre), dans ledict temps de trois mois, comme 
aussy feront fere l'inventaire des meubles de léglise ». 
 
Quant au prieur, il est absent et représenté par « vénérable messire 
Georges Gruffat, prebstre ». Le prieur est tenu à l'aumône de deux 
quarts de seigle (29,6 I) toutes les semaines, les paroissiens se 
plaignant qu'elle ait cessé. Il est tenu également au luminaire, la 
fourniture des hosties, du vin et des cordes des cloches et la 
fermeture des portes de l'église. 
 
Le prieur possède une maison (le prieuré) et son revenu consiste en : 
5 seytorées de pré (2 hectares), 7 fosserées de vignes converties en 
terre (20 ares), 2 journaux de terre (60 ares) et certains bois, les censes 
foncières d'une valeur de 7 coupes de froment (6,2 hl), le tiers de la 
dîme de Vaux (les deux autres au curé et au Seigneur "d'Apvril), le tiers 
de la dîme du Fond (les deux autres au curé et au recteur de la chapelle 
de Saint-Antoine à l'hôpital d'Hauteville), le tiers de la dîme de 
Mournaz et la dîme entière de Bellossier et le Fresnoy (Fresnes). 
 
Le prieuré a un revenu annuel d'environ 700 florins, toutes charges 
déduites. Aux injonctions:« le prieur fera recouvrir le coeur avec la 
cure, a rate (proportion) de ce qu'il retire les dixmes, reparer les 
vitres dicelluy - ledict prieur la maison du prieuré, dans deux mois - fera 
laulmone aux pauvres de deux quarts de seigle par chacune 
septmaine, a laquelle ledict Gruffat a dict ledict prieur ny estre tenu. Et 
sur ce a este dict et ordonné que lesdicts parrochains le verifieront ». 
 
Enfin, petit détail complètement inconnu de nos jours, aux dires de J.-E. 
d'Angreville, l'ancienne église priorale de Vaulx possédait une 

litre » ou ceinture noire que les seigneurs avaient le droit de faire 
peindre, ornée de leurs armoiries en l'honneur des morts de leur 
famille. Elle était encore visible en 1868. 

 



 

 

Les prieurs de Vaulx - Pour la période qui nous occupe, nous 
avons retrouvé les noms de sept prieurs. Les deux premiers ont été 
nommés par le prieur de Saint-Victor, les cinq autres par le Duc de 
Savoie. 
1411-1414 - noble Raymond de Faucigny, appartient à une branche 
cadette des Sires de Faucigny. Nous avons vu qu'il est négligent 
dans le service paroissial et les Vaulxois font la grève du paiement des 
dîmes. 
 
1471 - ? - noble François de Villy, originaire de Reignier, en Faucigny. 
 
1513 - ? - Rd Jean-Lazare Maistre, considéré comme le premier 
prieur commendataire », réside à Rome auprès du pape Léon X dont 
il est à la fois, le notaire, le secrétaire et le chambrier. En Savoie, 
il cumule les bénéfices : il est également prieur de Poisy, prieur 
d'Etercy et prieur du Saint-Sépulcre d'Annecy. 
 
1570-1571 - noble Claude de Syon, natif de Sion, n'a jamais été 
ordonné, fut à la fois curé et prieur de Vaulx. 
 
1571 -1581 - noble Bernard de Loche, natif de Magland, fut à la fois 
curé et prieur de Vaulx, chanoine de la collégiale de Sallanches où il 
réside. Il se fait représenter par le sous-prieur Rd Claude Gervais. 
 
1581-1592 - noble François de Loche, parent du précédent, 
démissionne le 15 avril 1592 pour rentrer dans le monde. 
1592-1623 - noble Jacques de Loche, frère du précédent, docteur en 
droits civil et canon, chanoine et chantre de la collégiale de Sallanches, 
démissionne le 23 août 1623. Absent, il se faisait représenter par 
Rd Georges Gruffat, prêtre natif de Vaulx. Au début de son priorat, il se 
trouva malgré lui mêlé à une bagarre où deux bohémiens périrent. 
Voici une brève relation des faits. Deux bohémiens faisant partie d'une 
bande stationnée à La Roche, s'introduisirent sous un déguisement 
dans sa maison de Sallanches et y dérobèrent monnaies et objets 
précieux d'une valeur globale d'environ 160 écus d'or. Le vol était 
découvert quelques jours après et ses auteurs présumés identifiés, 
notre prieur se rendit à La Roche pour se faire restituer son bien. 
Accompagné du châtelain et de quelques jeunes amis en armes, il se 
rendit au campement. Le chef des bohémiens s'opposa à la fouille et 
menaça le châtelain de son épée. A cette vue, les jeunes gens 
dégainèrent et malgré les efforts du prieur pour les retenir, 
s'élancèrent sur les bohémiens. Deux d'entre eux furent tués et 
plusieurs autres blessés. Se sentant responsable d'une bagarre qu'il 
n'avait pu empêcher, le prieur se crut frappé d'irrégularité et en 
demanda dispense au pape, ce qui lui fut accordé le 3 janvier 1595. 

  
Ancienne élise priorale de Vaulx (démolie en 1897) 

entourée du cimetière. A droite, le prieuré. 

Les curés de Vaulx que nous avons retrouvés pour la même 
période sont au nombre de huit. Les deux premiers semblent être des 
religieux du prieuré, les suivants ont été institués par l'Evêque  

- 1411 - ? - noble Pierre de Chastillon 
- 1414 - ? - Dom Pierre Houzel 
- 1445-1489 - Rd Antoine Descostes, natif de Vaulx (village d'Auzon), 
dirigea la paroisse pendant trente-six ans. 
- 1495 - ? - Rd Claude Hugonnier, passe reconnaissance le 23 janvier 
1495 en faveur de noble Jean-Aimé Bonnivard, commandeur de 
Saint-Victor. 

 
- 1516 - ? - noble Nicod de Pontverre, était également curé 
d'Hauteville. 

 
- 1571 - noble Claude de Syon, que nous avons déjà rencontré comme 
prieur, n'a jamais été ordonné et résigne son état de clerc le 11 juin 
1571 pour se marier et devenir ensuite commissaire général des 
guerres du Duc de Savoie (1580). 

 
- 1571-1581 - noble Bernard de Loche, lui aussi cumule les 
bénéfices de curé et de prieur, il se fait représenter par le sous-
prieur Rd Claude Gervais. 

 
- 1581-1622 - Rd Claude Gervais, curé de Vaulx pendant plus de 
quarante ans. Le 6 décembre 1622, il permute avec une chapellenie. 

IV. LA SEIGNEURIE D'HAUTEVILLE ET 
SES ARRIÈRE-FIEFS A VAULX 

Au temporel, Vaulx médiéval faisait partie de la puissante Seigneurie 
d'Hauteville, fief direct du Comte de Genève. La première mention du 
château comtal est faite en 1178, il surveillait le passage à gué du 
Fier, situé un peu à l'Ouest du confluent du nant de Lagnat avec celui-
ci. Ce gué était régulièrement franchi par les voyageurs se rendant de 
Chambéry à Genève. 

 
La Seigneurie d'Hauteville s'étendait sur une dizaine de paroisses 
Bonneguête, Hauteville, Marcellaz, Nonglard, Saint-Eusèbe, Sion, 
Thusy, Vallières, Vaulx et Versonnex. 

 
Toutefois, si la presque totalité de la paroisse de Vaulx ressortait de la 
juridiction d'Hauteville, le terroir du Biolley appartenait au mandement 
de La Balme dont le château comtal de la Grande Balme était le chef-
lieu. 

 
Les Sires d'Hauteville résident soit au château d'Hauteville, 

soit au château de Crête (à Versonnex). Ceux de la première race 
garderont la Seigneurie jusqu'à l'extinction des comtes de Genève. 
Après un intermède d'un demi-siècle occupé par une seconde 
dynastie, les du Fresnoy, la famille noble de Montluel 
possessionnée en Chautagne, acquiert la Seigneurie d'Hauteville en 
1467. Six seigneurs se succèdent jusqu'en 1609. 
 
- n. Guillaume de Montluel, Seigneur d'Hauteville 1467-1484, 

arrière-petit-fils de n. Henry de Montluel et de Briande (elle-même fille 
de Rodolphe, Sire d'Hauteville), n'a qu'une fille illégitime, Nicolette, qui 
épousera n. Jean de Mouxy. 
 
- n. Alexandre de Montluel, Seigneur d'Hauteville 1484-1516, frère 

du précédent, époux de Delle Pernette de Viry et père de : 
 
- n. Nicolas de Montluel, Seigneur d'Hauteville 1516-1553. 

décédé le « vendredi de Quasimodo » 1553, époux de Delle Françoise 
de Luyrieux, dont le suivant : 
 
- n. Claude Suaire de Montluel, Seigneur d'Hauteville 15531560, 
teste le 5 novembre 1560 (Reveyron, notaire), époux de Delle Jeanne de 
Luyrieux qui lui donne deux filles. La seconde : 
 
- Delle Claudine de Montluel, dame d'Hauteville, épouse en 1570 
n. François de Groslée, Seigneur de Lhuys (en Bugey), dont 
 

n. Pierre de Groslée, Seigneur d'Hauteville, époux de Delle 
Anne de Clermont Montoison. 
 
A la suite de la réunion du Comté de Genève au Comté de Savoie, le 
château d'Hauteville perdit de son importance militaire, l'im- 
mense seigneurie se morcela et plusieurs familles portèrent le titre de « 
co-Seigneurs d'Hauteville », tels les nobles de Thoire et des 
familles issues du notariat ou de la magistrature récemment anoblies : 
les Apvril, les Gantelet, les Veuillet... 
 
Le château d'Hauteville, devenu inhabitable, fut vendu par n. Pierre de 
Groslée en deux lots : le premier en 1602 à n. Jean-Denis 
d'Anières, président du Sénat de Savoie, et le second en 1609 a 
n. François de Mouxy. 

Les feudataires des Seigneurs d'Hauteville à Vaulx -- Plu- 



 

  

 



 
 
 

Gens, choses et ambiance du début du siècle 

  

RUMILLY (Hte-Savoie. ._ Caserne du 30, d'Infanterie. E 
Carte postale représentant l'entrée de la caserne. 

Retrouvons notre curiosité de touriste, l'été n'est pas si loin. Et fouette cocher ! Le fiacre fait son entrée dans 
Rumilly, gros bourg rural de cette Savoie, française depuis peu, connue surtout par ses ramoneurs. 
Les bordures de platanes, qui nous avaient dispensé tout au long de notre voyage une ombre appréciée, 
cessent. Des prés, des champs soulignent les collines et le mont Clergeon qui limitent l'Albanais. A notre 
surprise, nous passons devant de grands bâtiments entourés de hauts murs : la caserne du 30e RI. La 
sentinelle devant sa guérite "rectifie la position", fière de l'intérêt que nous lui portons. Dans la cour, nous 
apercevons la relève de la garde. Vite, nous sortons notre boîte noire. Enfants et passants se rassemblent pour profiter 
de l'occasion. Plus tard, ils diront à leurs amis : "J'y étais, me voici !" L'avenir, hélas, sera tragique pour ces soldats. 
"317 au jus", nous crie un audacieux et... ce sera la Grande Guerre. 

  
Carte postale des Tabacs. 

Tout à côté, la présence des entrepôts de la Manufacture des Tabacs nous étonne par leur importance. Cette petite 
ville a su soigner son évolution, pensons-nous, car s'ils n'apportent qu'une activité très saisonnière, ils font vivre 
aussi beaucoup de paysans albanais. 

 
 



 

 

21. 6 .  RUMILLY.  - Un coin de la Place d'Armes 

  
Carte postale de la place d'Armes. 

Quelques claquements de sabots, nous débouchons sur un vaste espace, ancien étang alimentant en eau les fossés 
de la ville autrefois fortifiée. Bordé de platanes, il sert de terrain d'exercices à la troupe. La place d'Armes est 
justement occupée par des soldats en treillis, képis et bandes molletières qui entourent leur capitaine et leurs 
sous-officiers instructeurs. 

  
Nous franchissons la porte de Montpelaz, célèbre dans l'histoire de ce bastion savoyard, pour entrer au coeur de la cité. 
La rue s'anime devant les devantures des petits magasins, dont certains ont conservé l'aspect moyenâgeux avec 
une voûte flanquée de deux tablettes de pierre, ou modernisés par l'équerre d'une menuiserie et d'une glace 
permettant d'apercevoir l'intérieur. Dans cet aspect austère, seules les grilles à claire-voie rouges ou vertes des 
boucheries apportent leur note vive. Nous abandonnons la suite de la Grande Rue, dont l'aspect devient banal, pour 
prendre la rue d'Hauteville, dont la fréquentation indique un lieu de passage. 
"Défense de trotter", à l'horizon des maisons descendant la côte à Péthoud. Notre voiture tressaute sur les pavés. A 
l'angle de l'Ecole normale de filles, une belle fontaine protégée par des chasse-roues est accompagnée d'un panneau 
publicitaire : Adjudication, Appels de 1908. Un farceur a même collé sur sa colonne une affiche à la gloire de "L'Elixir 
végétal". Mais le vieux puits, qui lui fait face, n'a pas disparu pour autant. Sans doute n'est-ce pas le même cru ! Une 
tireuse d'eau sculpturale actionne le levier. Tout est réuni pour attirer un dandy : col cassé, chaîne de montre, mains 
dans les poches, sourire aux lèvres. Il réussira à passer à la postérité. Un cycliste serre les freins pour aborder la 
descente, tandis que les enfants, possesseurs de la rue, leur terrain de jeux, toujours curieux, se groupent devant 
notre objectif. Le beau portail de l'ancien collège de l'Oratoire et des maisons anciennes donnent une noblesse à cette 
scène rustique. 



 

 

sieurs familles nobles se reconnaissent vassales et prêtent hommage-
lige aux Seigneurs d'Hauteville. Elles habitent les maisons fortes qui 
ont été édifiées sur le site même des anciennes villas romaines et 
burgondes détruites par les barbares au Xe siècle. 

La maison forte de Fresnes, sise à Fresnes-Dessous, est un 
bâtiment imposant du XVe siècle avec un haut toit à quatre pans. Il a été 
remanié à plusieurs reprises, notamment en 1810, comme l'atteste 
l'inscription sur l'une des fenêtres du rez-de-chaussée. Voici une 
brève description de son état actuel. 

Un mur intérieur d'un mètre vingt d'épaisseur partage le logis en 
deux parties dans toute sa hauteur. Il s'agit vraisemblablement d'un 
ancien mur extérieur où l'on devine plusieurs ouvertures murées lors 
de l'agrandissement : à une tour primitive, a succédé une maison 
forte. 

La partie Nord comprend un rez-de-terre avec cellier et cave à 
l'arrière, fenêtre à accolade sur le devant. Chacun des trois étages 
comporte deux chambres. 

La partie Sud renferme au rez-de-terre la cuisine avec cendrier et 
cheminée monumentale, et une salle à l'arrière. Deux chambres 
hautes se situent à l'étage et le tout est surmonté d'un vaste 
grenier. 

Les murs extérieurs ont également un mètre vingt d'épaisseur et des 
meurtrières y ont été dégagées au Nord et au Midi. Un four à une 
arche est accolé à la maison forte du côté de la route. La cour possède 
un puits, les anciennes écuries, un lavoir et une vaste grange à 
deux porches. Cette dernière vient d'être rabaissée pour permettre 
l'ensoleillement du logis. Son mur occidental possède encore une 
magnifique fenêtre avec une accolade et une grille d'époque. 
Ajoutons que le bâtiment des écuries avait des ouvertures 
symétriques dont une sur deux ont été murées en alternance. 

La maison forte est le berceau de la famille noble des Fresnes. 
Au milieu du XVIe siècle, le Seigneur des Fresnes est noble Pierre, père 
de deux fils: Guillaume et Philibert. En 1561, les enfants de feu Thomas 
de la Ravoire sont leurs grangiers. 

La Tour du Biolley est attestée par différents actes notariés du 
XVIe siècle, mais il n'en reste aucun vestige aujourd'hui. Nous 
connaissons plusieurs générations de nobles du Biolley. 

- nn. François et Bernard du Biolley doivent au chapitre de Sainte-
Agathe de Rumilly 2 coupes de froment (1,77 hl) et 10 sols pour un 
capital de 40 florins emprunté. Delle Claudine du Biolley doit au 
même créancier une coupe de froment (88,8 I) et 3 sols de cense pour 
un capital de 20 florins. 

- n. Jacques du Biolley, père du suivant. - n. 

Jean du Biolley, lui-même père de 
- n. Pierre du Biolley, mort avant 1561, époux de Delle Catherine de 
Creschérel (à Ugine), père de deux fils 

- nn. Claude et Anthoine du Biolley, vendent en trois fois tous leurs 
biens à n. Jean Puthod, bourgeois de Rumilly, savoir: maison, grange, 
tour et terres situées au Biolley (actes des 29 février 1568, 15 août 1571 
et 4 mars 1572). 

Le 25 avril 1597, n. Jean Puthod, avocat au Sénat de Savoie, 
ascense le grangeage du Biolley à Claude fils de feu Jacques 
Gruffat, de Vaulx (Gaillard, notaire). 

Au village du Biolley, habitait une autre famille noble : les Psautier (ou 
Sautier), dont nous donnons trois générations 

- n. Jehan Psautier, père de 
- n. François Psautier, époux de Delle Mya d'Angloz (d'Hauteville) 

- n. Pierre Psautier, recensé en 1562. 

La maison forte de Mornaz (ou Mornard) existe encore, arasée et 
convertie en exploitation agricole. A l'angle Sud-Est, une tour 
prolonge le corps de logis et renferme à sa base le four. Une porte au 
fronton en accolade donne sur la cour, face à un puits de douze mètres 
de profondeur. Au Nord, un bâtiment à trois niveaux serait l'ancienne 
ferme reliée au logis, dit-on, par un souterrain dont l'amorce est 
visible. Un vieux mur ferme la cour à l'Est, d'où un escalier descend 
sur une vaste terrasse pavée en galets. Cette 

 

 

 

dernière a été, à une époque indéterminée, recouverte d'une 
couche de terre arable d'environ quarante centimètres d'épaisseur pour 
en faire un jardin. Le château a brûlé au printemps 1773 puis à nouveau 
en 1920. 

Au XVIe siècle, des nobles de Bons habitaient la maison forte. En 
1562, deux feux et quatre personnes, sans domesticité 

- n. Pierre de Bons, vit seul. 
- n. Claude de Bons, avec Clauda sa femme et autre Clauda sa soeur. 
En 1601, le grangeage de Mornaz est ascensé à Perrod Miffon par 
François Collet, bourgeois de Rumilly. 

La maison forte de Bellossier (ou Bellossy) - Il apparaît que les 
premiers propriétaires connus sont des nobles de Syon. 

- n. Mermet de Syon, passe reconnaissance le 27 mai 1281 en faveur 
de noble Aymon de Thoire, co-seigneur d'Hauteville pour ses biens 
de Bellossy. 

- n. Aymon de Thoire, fils de son homonyme précité, teste à 
Hauteville le 19 septembre 1299. Il veut, avant sa mort, « recevoir 
l'habit religieux pour vivre et mourir dans la fraternité de l'hôpital 
d'Hauteville » où il désire être enterré. 

- n. Nicolet de Thoire, neveu du précédent, co-seigneur d'Hauteville. 

- nn. Jacquemet et Aimé de Thoire, frères, co-seigneurs 
d'Hauteville, laissent leurs biens à leurs cousins qui suivent. 

- nn. Henri et Jean de Thoire, frères, co-seigneurs d'Hauteville. 
Le second teste le 4 février 1410 après avoir engendré : 

- n. Guillaume de Thoire, co-seigneur d'Hauteville, époux de Delle 
Sigismonde de Chissé (de Sallanches), teste en sa maison de Bellossy le 
19 septembre 1429. Sa fille unique Michelle épouse son cousin n. Jean 
de Thoire, de la branche d'Auzon. 

La maison forte de Vaudrenaz, à Auzon-Dessous, était située au 
confluent du nant de Vaudrenaz et du Fier. Elle appartenait aux nobles 
de Thoire, co-seigneurs d'Hauteville, d'une branche distincte de 
celle de Bellossy. Sept générations possédèrent le domaine d'Auzon 
: 

- n. Rolet de Thoire, co-seigneur d'Hauteville, teste le 19 mai 1399. 
Son second fils et homonyme 

- n. Rolet de Thoire, co-seigneur d'Hauteville, époux de Delle Rolette 
de Graveruel (de Samoëns). 

- nn. Henri et Jean de Thoire, ses fils, co-seigneurs d'Hauteville. 
Le second épouse Michelle héritière de la branche de Bellossy dont : 

- nn. Guillaume et Louis de Thoire, ses fils, co-seigneurs 
d'Hauteville. Le premier épouse le 4 juin 1477 Delle Jacquemette fille 
de n. Claude de Chattes, président de la Chambre des Comptes de 
Savoie. Il teste le 29 avril 1496 (Pancé notaire) laissant le suivant : 

- n. François de Thoire, co-seigneur d'Hauteville, épouse en 1533 
Delle Jeanne de Beaufort, et teste le 21 août 1568 à Sirier (Gay 
notaire). 

- n. François de Thoire, fils du précédent, co-seigneur d'Hauteville, 
épouse en 1584 Delle Marie de Waldevick, d'origine brabançonne, et 
teste en 1603, père du suivant. 

- n. Bernard de Thoire, co-seigneur d'Hauteville, épouse en 1690 
Delle Jeanne-Claudine de La Roche, fille du président de la Chambre 
des Comptes de Savoie, et teste le 20 juillet 1628. 

Les autres co-seigneurs d'Hauteville possessionnés à Vaulx. 

- « noble et spectable » Jehan Apvril, docteur es droits, acquiert le 
2 août 1577 une part de la seigneurie d'Hauteville des nobles Aymé 
et Bernard de Chevron-Villette pour 2000 écus d'or. A la visite pastorale 
de 1608, il est précisé qu'il perçoit le tiers de la dîme de Vaulx. 
Parmi ses trois fils, deux seront aussi docteurs es droits: Nicolas et 
Jehan. Ce dernier sera avocat au Sénat (1610) et lieutenant du Juge-
Mage de Genevois. 

Les nobles Gantelet ont pour origine le notariat, ils sont origi-
naires d'Hauteville. 



 

 

- Maître Georges Gantelet achète vers 1560 à Delle Mya d'Angnoz 
veuve de n. François Psautier, le tiers de la dîme de Mornaz, les deux 
autres tiers étant perçus par n. Petremand Veuillet (d'Hauteville) et n. 
Christophe d'Angeville. Il a deux épouses successives et quinze 
enfants. Il teste à Hauteville le 9 mai 1588. 

- Maître Claude Gantelet, son fils, épouse Delle Claire Françoise de 
Montluel, fille de n. Urbain, lui-même bâtard de n. Claude-Suaire de 
Montluel, seigneur d'Hauteville. Il sera anobli le 20 février 1638. 

Les nobles Veuillet sont aussi originaires d'Hauteville. Nous en 
connaissons trois générations : 

- n. Petremand Veuillet, perçoit le tiers de la dîme de Mornaz, - n. 

Pierre de Veuillet, témoin à Morgenex (Vallières) en 1592, 

- n. César de Veuillet, époux de Delle de Baillans de Verboz dont la 
descendance sera représentée par les seigneurs d'Angloz. 

Les possessions ecclésiastiques à Vaulx, en dehors des biens du 
prieuré et de la cure que nous avons énumérés plus haut. 

L'hôpital Saint-Christophe d'Hautevillette, situé sur la route 
médiévale de Chambéry à Genève, sur la paroisse d'Hauteville 
mais aux confins de Vaulx. L'Ordre Hospitalier des Chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem, ordre de moines-soldats, avait 
construit un hôpital qui fonctionna de 1228 à 1576 soit pendant 
trois siècles et demi. Il était l'un des vingt deux membres qui 
dépendaient de la Commanderie de Genevois dont le siège était à 
Compesières. Une grangerie lui était annexée ainsi qu'une petite 
église avec clocher à lunettes renfermant deux cloches. L'hôpital 
transformé en maison forte subsiste en bon état de conservation et les 
ruines de l'église se trouvent sur un tertre voisin. 

La cure d'Hauteville possédait quelques biens sur la paroisse de 
Vaulx en particulier une vigne à Vaudrenaz et la dîme des Fonds 
c'est-à-aire : Ouzon). Celle de Fonds-Dessus consiste en quatre 
coupes de blé (3,55 hl) moitié froment moitié seigle, celle de Fonds-
Dessous en une coupe et trois quarts (1,33 hl) de froment. 

V. LA POPULATION AU MOYEN-AGE 
 
Elle subit le même sort que la population savoyarde dans son 
ensemble. C'est une succession de périodes heureuses et de 
périodes sombres. 

ls domaines agricoles ou « villas » de l'époque gallo-romaine 
regroupaient sur place les familles ouvrières qui travaillaient les 
terres du propriétaire. La « paix romaine » se prolongea sous le 
régime des Burgondes. Ceux-ci arrivèrent dans notre région en 
443. Peu nombreux - cinquante mille répartis de la Saône aux Alpes 
- ils ne massacrent ni ne chassent les habitants. Chrétiens, ils 
admettent la civilisation romaine et s'assimilent rapidement: La < loi 
Gombette », promulguée par le roi Gondebaud, assure l'égalité raciale 
et autorise les mariages mixtes. Leur sage administration, bénéfique 
pour les populations, sera poursuivie par les rois Francs L'Eglise fera 
accéder à la gloire des autels les rois Sigismond et Gontran. Saint 
Gontran est le fondateur de l'Evêché de Maurienne et ses reliques sont 
à la cathédrale de Saint-Jean-deMaurienne. Saint-Sigismond 
patronne quatre paroisses savoyardes : Saint-Sigismond (en 
Faucigny), Saint-Simond (à Aix-les-Bains), Saint-Sigismond (à 
Albertville) et Champagny (en Tarentaise). Ses reliques sont 
conservées à Thorens. 

La prospérité se poursuivra jusqu'au milieu du IXe siècle. 

Les malheurs commencent avec la division de l'Empire carolingien 
(843). L'affaiblissement du pouvoir impérial, l'effritement des états, 
l'absence de chefs puissants feront de notre région une proie facile pour 
nes envahisseurs. Aux IXe et Xe siècles, pendant quatre vingts ans, 
Hongrois (venus de l'Est) et Sarrazins (venus du Sud) sèment la ruine, 
l'incendie et la terreur. L'insécurité générale disperse les "agitants. 

Il faudra attendre le XIe siècle pour voir s'amorcer la remontée 
démographique et économique. Sous l'impulsion des moines, véri-
tables ingénieurs et éducateurs des populations, on défriche, on 
cultive de nouvelles terres, on rebâtit les villages en ruines, on en 
édifie de nouveaux, on améliore le réseau routier, on construit des 
ponts de pierre, des artifices mûs par la force hydraulique (moulins a 
grains et à huile, battoirs à rouir le chanvre, foulons à presser les 

  
Vaulx. Le vieux chef-lieu. 

Croix indiquant la place de l'ancienne église. 
(Photo Bouvet) 

draps et étoffes de laine, à battre les peaux, martinets ou marteaux à 
forger le fer), des hôpitaux et maladières, des petites écoles dans les 
villes, établissements tenus par des religieux. 

Les deux seuls moulins qui semblent avoir existé à Vaulx sont 
actionnés par l'eau du nant de Vaudrenaz: au Nord, « le moulin de 
l'Esclusa » appartenait au prieur, au Midi, celui « du Battioz », 
associé à un baptoir, était au Seigneur d'Hauteville. 

Les maladières étaient disposées de deux en deux lieues (8 km) sur 
les routes fréquentées par tout un petit peuple de commeçants, de 
pèlerins, de baladins... dont l'immense majorité marchait à pied. Un 
lieudit « La Maladière », au Nord de l'ancien chef-lieu sur la vieille 
route qui tend vers Sallongy (Thusy), perpétue le souvenir d'un 
modeste refuge disparu depuis fort longtemps. 

Les Xlle et XIIIe siècles sont une époque de grande ferveur religieuse. 
L'essor monastique entraîne l'essor économique lequel engendre 
l'explosion démographique du XIIIe siècle. Au début du XIVe siècle, 
Vaulx possède son maximum de population qui ne se retrouvera, 
comme pour toutes les paroisses de Savoie, qu'à la veille du 
rattachement de 1860, soit environ mille habitants. 

« L'âge d'or médiéval » dure trois siècles. L'agriculture, l'artisanat et le 
commerce sont en progrès constants. 

Dès le Xe siècle, l'Ordre bénédictin, avait favorisé la création dans les 
paroisses des Confréries du Saint-Esprit. Elles étaient généralisées 
au XIVe siècle et Vaulx avait la sienne, Les confrères étaient tous les 
chefs de familles qui versaient une cotisation annuelle. Des legs 
en terres ou en numéraire augmentaient le capital commun destiné 
avant tout au soulagement matériel des pauvres : distribution 
d'aumônes en pain blanc, graines, fèves... Des obligations 
religieuses s'y ajoutaient : visite des malades, assistance spirituelle 
des mourants, accompagnement des morts au lieu de leur 
sépulture, messes pour le repos de leur âme, entretien de la 
chapelle des confrères dans l'intérieur de l'église... Le jour de la fête 
patronale (Saint-Pierre), ou à Pentecôte, après la procession en habits 
de pénitents et bannières, un banquet réunis 
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sait tous les confrères auxquels se joignaient les pauvres de la 
paroisse ainsi que ceux de passage. Une distribution de vivres 
terminait la journée. A la tête de a Confrérie était un prieur laïc, son rôle 
consistait à présider les assemblées et arbitrer les litiges éventuels. 

La Confrérie du Saint-Rosaire, apparue plus tard, semble avant tout 
une confrérie de dévotion. 

Ces « congrégations de charité » sont les précurseurs de nos bureaux 
de bienfaisance de naguère. La protection sociale présentait encore 
d'autres aspects. Lorsqu'un chef de famille décédait prématurément 
laissant des enfants en bas âge, les récoltes de la veuve et des 
orphelins étaient rentrées en priorité par tous les voisins 
solidairement. Pour l'assurer, le curé autorisait éventuellement le 
travail dominical. En cas de mauvaises récoltes ou de sinistres, 
les moines redistribuaient les grains engrangés lors de la collecte des 
dîmes, pour assurer la soudure jusqu'à la récolte suivante. 

Quant aux hôpitaux et maladières, ils offraient, en dehors des 
soins aux malades et aux infirmes, le gîte et le couvert aux voyageurs 
de passage et aux femmes sans domicile fixe qui risquaient 
d'accoucher dans des granges ou des étables. Ne versaient une 
obole que ceux qui le pouvaient. Là aussi, le budget était assuré par des 
legs et des donations de la part de nobles, de riches bourgeois ou 
d'ecclésiastiques. 

Avec le début de la Guerre de Cent Ans, s'abat sur l'Europe 
Occidentale, la » Grande Peste » (1348-1349). La mortalité atteint 40 
% à 70 % des habitants. Les survivants atterrés et affaiblis, ne peuvent 
plus assurer tous les travaux de la terre : des années de disettes ou 
de famines se succèdent qui ramènent l'épidémie et ce cycle 
infernal durera près de trois siècles. De 1348 à 1622 la 
contagion » frappera à plus de quarante reprises. Vaulx a dû 

payer son tribut. 

Des mille habitants supposés vers 1300, la population descend 
environ à 400 âmes en 1411, 335 en 1444, à peine 300 en 1471, 
remonte à 682 en 1562 pour descendre à nouveau à 500 en 1608. 

Les bourgeois ruraux, principalement des familles notariales, sont 
les Gruffat à Bellossy et les Descostes à Auzon. Dans ces familles 
se recrutent les châtelains, représentants du Seigneur d'Hauteville et 
personnages puissants dans leur circonscription. Ils rassemblent sur 
leur tête tous les pouvoirs de police et de justice ainsi que la collecte 
des impôts. Ils sont « fermiers » des décimateurs, c'est-à-dire que, 
moyennant une redevance annuelle fixe versée aux seigneurs, ils 
perçoivent les dîmes. Leur rémunération 

dépend de leur zèle à faire rentrer les impôts, la différence leur 
restant acquise. 

Ces familles ont fourni également des bourgeois de Rumilly et des 
prêtres distingués. Citons quelques-uns de leurs membres - Rd 
Antoine Descostes, curé de Vaulx (1445-1481) 
- « Vénérable »Amed Descostes, recteur de la chapelle de Saint-
Christophe dans l'église de l'hôpital des Chevaliers de Saint-Jeande-
Jérusalem à Hautevillette (1471) - Rd Guigues Descostes, chapelain 
au prieuré Sainte-Agathe de Rumilly (1510) 
- Maître Jacques Descostes, notaire ducal à Auzon, est fermier des 
nobles de Thoire (1606) 
- Jehan Gruffat, de Vaulx, reçoit la tonsure à Thonon en 1532 - Messire 
Georges Gruffat, prêtre, est fermier du prieur de Vaulx (1608). 
Autres familles notables 
- à Fresnes, les de La Ravoire, originaires d'un lieudit « La Ravoire ». 
En 1611, « maîtres » Claude et François de La Ravoire sont « 
maréchaux » (forgerons) 
- au Biolley : les Chaumontet, écrit aussi « Chamontet >> 
- à Auzon : les Chatenod ou Chatenoud (du latin Castanca 
châtaigne). En 1606, Claude Chatenod est « maistre-masson » à 
Auzon 
- à Mournaz : les « de Joux » devenus Dijod et Dijoud semblent être 
originaires d'un lieudit « Joux », très répandu dans nos régions. 

Certains noms de lieux de Vaulx sont à l'origine de noms de familles 
répartis dans l'Albanais et au-delà ! - Bellossier: famille issue de 
Bellossy. Maître Claude Bellossier, notaire à Rumilly (1462-1485) est 
peut-être le même ou le parent de son homonyme Syndic de Rumilly 
en 1495 
- Dauzon ou Douzon : issu d'Auzon (écrit également Ozon, Auzon... 
aujourd'hui Les Fonds) 
- Des Costes, puis Descostes : issus du lieu-dit « Les Costes » à 
Auzon 
- Des Fresnes, puis Deffrêne : issus de Fresnes (au pluriel autrefois). 

Le dénombrement de 1562. Le traité de Cateau-Cambrésis (1559) 
met fin à 23 années d'administration française sous les rois François le, 

et Henri Il. Le Duc Emmanuel-Philibert passé au service de Charles-
Quint, recouvre ses états mais trouve le trésor vide. Pour renforcer 
les finances du duché, il crée en 1561 les greniers à sel et institue 
l'impôt de la gabelle du sel. A cet effet, un recensement précis de la 
population est effectué nominativement, feu par feu, avec l'indication 
des têtes de bétail prenant sel. Sont mentionnés également les 
serviteurs, les familles pauvres ou 

  
Vaulx. Le château de Fresnes. (Photo J. Tolone) 

 



 

 

misérables et les enfants de moins de cinq ans d'âge, catégories 
exemptées de l'impôt. La présence d'une paire de boeufs est l'as-
surance d'une famille aisée, propriétaire de ses terres qu'elle la-
boure elle-même ou fait exploiter. Les « pauvres » peuvent posséder 
maison et terres mais ne sont pas solvables, c'est-à-dire qu'ils n'ont 
pas de numéraire. Les « misérables » ne possèdent rien en propre. 

A Vaulx, le recensement est assuré en janvier 1562 par le commissaire 
François Garin, assisté de deux notables résidents et assermentés : 
noble Claude de Bons et Pierre Chamontet. La paroisse a été partagée 
en six secteurs. 
 
A Vaulx : 20 feux recensés groupant 113 personnes, soit une 
moyenne de 5,6 personnes par feu, savoir 
- chez François de la Ruaz : 4 personnes, élèvent 4 chèvres et 2 
brebis, 
- Pernette Balliffe : (féminin de Baillif ou Bailly) veuve de Loys 
Pernet : 6 personnes, dont une chambrière. Bétail : 1 vache, 1 
chèvre, 
- Claude Dalex : 6 personnes, 2 boeufs, 2 bovins, 1 chèvre, 6 brebis, 
- Jean Mugnier dit Cudet : 5 personnes, 1 moge (génisse), 2 
chèvres, 5 brebis, 
- Pierre Desmys dit Guenoz : 6 personnes dont une fille servante à 
Lornay, 2 boeufs, 5 chèvres, 7 brebis, 
- Jacques, fils de Jean Gruffat : 4 personnes dont une chambrière, 
7 chèvres, 8 brebis, 
- Amed, fils de feu Claude Dalex: 6 personnes, 2 boeufs, 3 bovins, 4 
chèvres, 8 brebis, 
- Amed, fils de feu Anthoine Dalex: 8 personnes, 2 boeufs, 5 
bovins, 3 chèvres, 6 brebis, 
- Maître Anthoine Gruffat, notaire: 7 personnes dont un serviteur et sa 
femme chambrière (misérable), 3 bovins, 2 chèvres, 1 brebis, - Jehan 
Blanc: 5 personnes, pauvres et misérables, 2 chèvres, 1 brebis, 
- Marion, veuve de Charles Dalex et sa fille, pauvres et misérables, 4 
chèvres, 8 brebis, 
- Bernard Conte: 3 personnes pauvres et misérables, 1 chèvre, 3 
brebis, 
- Bernard Fontanier : 6 personnes, 2 boeufs, 8 bovins, 4 chèvres, 6 
brebis, 
- Anthoine Chamontet : 8 personnes dont une chambrière, 2 boeufs, 
4 bovins, 6 chèvres, 37 brebis, 
- Anthoine (tte) veuve de Bernard Duchêne : 8 personnes, 4 bovins, 
2 chèvres, 11 brebis, 
- Françoys Jourdannet : 5 personnes, 1 moge, 4 chèvres, 6 brebis, 
-- Nicod fils de feu Anthoine Dalex : 7 personnes, 2 boeufs, 3 bovins, 
5 chèvres, 8 brebis, 
- Messire Claude Crus, prêtre, avec son serviteur, la femme et la fille 
de ce dernier, 2 chèvres, 
- Pierre Gruffat : 4 personnes, 1 vache, 1 veau; 4 chèvres, 8 
brebis, < - Messire 
Pierre Dalex, prêtre, 9 personnes dont deux ménages avec leurs 
enfants, 4 boeufs, 2 vaches, 4 chèvres, 12 brebis. 

A Bellossier : 27 feux, renfermant 128 personnes, soit une 
moyenne de 4,7 par feu 
- Pierre Croset Favre et son fils, 1 moge, 
- Claude Dupériez : 6 personnes, 6 bovins, 26 brebis, 
- Pierre Favre l'ayné : 9 personnes, 2 boeufs, 3 bovins, 1 chèvre, 3 
brebis, 
-- Jehanne veuve de Pierre Conte : 4 personnes, 2 bovins, 4 
brebis, 
- Pierre Favre le jeune : 4 personnes, 2 bovins, 
- Amed Cartier: 9 personnes dont un serviteur, 2 boeufs, 4 bovins, - 
Jehan Conte : 3 personnes, 2 .bovins, 7 brebis, - Amed Favre : 5 
personnes, 5 bovins, 7 brebis, - Claude Conte : 6 personnes, 3 
bovins, 3 brebis, - Pierre de Mys (Demez) : 5 personnes, 2 bovins, 8 
brebis, - Claude Cartier l'ayné : 6 personnes, 4 bovins, 5 brebis, 
- Pierre, fils de feu Catherin Conte : 5 personnes, 2 boeufs, 4 bovins, 
3 brebis, 
- Claude Vinet : 7 personnes dont un serviteur, 2 boeufs, 5 bovins, 10 
brebis, 
- Anthoine Thomasset : 5 personnes dont une chambrière, 4 bovins, 
- Marin Vinet : 5 personnes dont un serviteur, 2 boeufs, 4 bovins, 19 
brebis, 
- Pierre Vinet : 5 personnes, 7 bovins, 2 brebis, - 
Pierre Vinet dit Planet : 4 personnes, 2 brebis, 
 
 
 
 
 
 

- Jehan Perrin : 4 personnes, pauvres et misérables, 
- Marguerite, veuve de Pierre Conte, seule, misérable, 1 brebis, - 
Pernette, veuve de Guillaume du Verney, seule, 3 brebis, - Pierre 
de Jond (Dijoud) : 6 personnes, 
- Jehan de Jond (son frère) : 5 personnes dont une chambrière, 2 
boeufs, 7 bovins, 30 brebis, 
- Pierre fils de feu Claude de Jond : 6 personnes, 2 boeufs, 8 
bovins, 25 brebis, 
- Jehan de Jond l'ayné : 4 personnes, 2 boeufs, 3 bovins, 1 brebis, - 
Gonin (Hugonin) Thomasset : 7 personnes pauvres et misérables, 
8 brebis, 
- Pernette, veuve de Loys de Jond et sa fille, 
- Françoise veuve de Claude Cartier et son fils, pauvres et misé-
rables. 
 
A Mornaz : 45 feux, soit 230 personnes (5,1 par feu). Pour ce 
secteur, les têtes de bétail prenant sel ne sont pas transcrites - 
noble Pierre de Bons : seul, sans famille, - noble Claude de Bons : 3 
personnes, - Bernard Chappuis : 12 personnes, misérables, 
réparties en 2 ménages, 
- Philibert Chappuis : 5 personnes, 
- Pierre, fils de feu Gonin Chamontet : 8 personnes, - 
Claude Chamontet : 4 personnes, 
- Jacques, fils de feu Claude Berthod : 5 personnes, 
- Pierre, fils de feu Claude Chamontet alias Gentil : 6 personnes, - 
Oddet fils de Claude Mugnier : 3 personnes. - Amed Dalex : 4 
personnes, 
- Martin Mièvre : 3 personnes, 
- Claude Chamontet : 4 personnes, 
- Pierre Chamontet alias Bontemps : 9 personnes, - 
François. Chappuis : 4 personnes, - Gonin Chappuis : 
8 personnes, 

Pernette veuve de Bernard Berthod : 3 personnes pauvres, 
- Loisa femme de Pierre Chevalier absent du pays: 5 personnes 
pauvres, 
- Claude, fils de Pierre Chappuis : 5 personnes pauvres 
mendiants, 
- Pierre Chautanea (Chautagnat) : 5 personnes, 
- Pernette veuve de Gonin Chamontet : 7 personnes, - 
Jehan Chamontet (son cousin) : 4 personnes, - Claude 
Chamontet : 4 personnes, 
- Roland, fils d'Anthoine Chamontet : 12 personnes. Deux de leurs 
fils : Jacques est à Nonglard et Pierre en Allemagne, - Gabrielle, 
femme de Jacques Chamontet (absent à Nonglard) 10 personnes 
pauvres et misérables, 
- Jehan, fils de Pierre Chamontet : 4 personnes. Leurs deux fils 
sont « à service » (en domesticité), - nobles Guillaume et Philibert 
des Fresnes, enfants de feu noble Pierre des Fresnes : (seuls sans 
autres personnes), - nobles Claude et Anthoine du Biolleis, enfants 
de feu Pierre du Biolleis : 5 personnes (sans domestique), - Jehan 
Gruffat, Pierre Chappuis, Bernard et Mya Chamontet: 4 personnes 
vivant ensemble (?), 
- Jehan de Laravoire : 7 personnes « grangiers du Seigneur des 
Fresnes », 
- Nycod Chamontet alias Gonard : 4 personnes dont un serviteur, - 
Nycod Roch : 13 personnes dont un serviteur, - Philippe 
Chamontet alias Gonard : 8 personnes, - Jean-Claude Gay : 4 
personnes dont une fille « à service », - Jehan Maule Chamontet : 
6 personnes, 
- Jacques Maule Chamontet (son frère) : 7 personnes, pauvres, - 
Anthoine Maule alias Chamontet : 4 personnes, 
- Amed Maule, seul, serviteur des Seigneurs de Boëge, de 
Minzier, 
- Claude Berthellier alias Jacob : 3 personnes, 
- Georges Berthellier (son frère) : 2 personnes, - 
François Berthellier : 6 personnes, 
- Barthon (Barthélémy) Berthellier : 4 personnes, 
- Jehan Chautagnat : 3 personnes pauvres et misérables, 
- Jehanne veuve d'Amed Chamontet alias Gonard et ses deux 
filles pauvres et mendiantes, 
- Damoyselle Mya d'Anglod veuve de noble François Psautier : 6 
personnes. 
 
A Contaminaz : 13 feux totalisant 63 personnes (moyenne 4,8) : 
- Jacques Gruffat: 14 personnes (son épouse et les ménages de ses 
trois fils), 2 boeufs, 7 bovins, 30 brebis, - Claude Mugnier dit Cudet : 
3 personnes, 2 veaux, 1 chèvre, 2 brebis, 
- Nicolas Ducrest : 4 personnes, 6 bovins, 2 brebis, - Amed Conte : 
5 personnes, 3 bovins, 



 

 

- Anthoine Dalex : 4 personnes, 1 chèvre, 
- Jehan Conte : 5 personnes, 1 vache, 3 brebis, - 
Pierre Guillermin : 4 personnes, 9 brebis, 
- Pierre du Vernay le jeune : 5 personnes, 1 vache, 7 brebis, 
- Pierre, fils de feu Pierre Conte et sa femme, misérables, 2 bovins, 
5 brebis, 
- Jahan Perret et sa femme, 11 brebis, 
- Claude Gruffat : 3 personnes, 2 moges, 8 brebis, 
- Pierre du Vernay l'ayné : 8 personnes, 2 boeufs, 5 bovins, 10 brebis, 
- Pierre Chesnoz : 4 personnes, 4 bovins. 
 
A Lagnat : 8 feux rassemblant 40 personnes (moyenne 5,0) 
- Petremand du Cruet : 5 personnes, 2 veaux, 8 brebis, 
- Jehanne veuve de feu Jacques Mugnier: 6 personnes, 1 veau, 3 
brebis, 
- Pierre Mugnier dict Cudurier : 4 personnes, 2 boeufs, 4 bovins, 2 brebis, 
- Pernette veuve d'Amed Mugnier : 4 personnes, 2 boeufs, 4 bovins, 5 
brebis, 
- Michel Mugnier alias Cudurier: 7 personnes, 2 boeufs, 4 bovins, 8 
brebis, 
- Estienne du Crest : 5 personnes, 4 bovins, 
- Claude du Cruet : 5 personnes, 2 boeufs, 1 veau, 
- François du Cruet : 4 personnes, pauvres et misérables. 
 
A Auzon : 18 feux abritant 108 personnes (moyenne 6,0) : 
- Françoise veuve d'Aymé Thomasset et sa fille pauvres et misérables, 
1 brebis, 
- Pierre Thomasset : 4 personnes, 2 bovins, 
- André, fils de feu Pierre Thomasset : 8 personnes, 2 boeufs, 3 
bovins, 
- Jehan Burdet : 12 personnes dont un serviteur, 2 boeufs, 9 
bovins, 19 brebis, 
- Anthoine des Costes : 5 personnes, 2 bovins, 7 brebis, 
- Jehan des Costes dit Guillermet et sa femme , pauvres, 
- Anthoine Chaboud barbier : 6 personnes, 3 bovins, 11 brebis, - 
Anthoine Chaboud le jeune : 13 personnes dont une chambrière, 2 
boeufs, 9 bovins, 36 brebis, 
- Amed des Costes: 10 personnes dont un serviteur, 2 boeufs, 7 
bovins, 11 brebis, 
- Pierre de Lossaz alias Lilet : 7 personnes, 3 bovins, 6 brebis, - 
Jehanne veuve de feu Jehan de Lossaz et ses deux filles, pauvres 
et misérables, pas de bétail, 
- Jehan X : 5 personnes, pauvres et misérables, 7 brebis, 
- Anthoine Chaboud dit Mollin (Moulin) : 3 personnes dont une 
chambrière, 3 bovins, 12 brebis, 
- Jehan des Costes l'aîné et Jehan des Costes le jeune : 9 
personnes dont une chambrière, 2 bovins, 10 brebis, - François 
Chabou (d): 5 personnes, 6 brebis, - Pierre Chaboud : 5 personnes, 1 
vache, 7 brebis, - André Chaboud : 5 personnes, 3 bovins, 4 brebis, - 
Robert Chabou(d) : 4 personnes, 2 boeufs, 2 bovins. 
 
A partir de ce précieux document nous pouvons faire une analyse du 
niveau de vie des Vaulxois à cette époque. 
 
La population totale de Vaulx en 1562 est de 682 habitants répartis en 
131 feux, soit une moyenne de 5,2 par feu et de 65,5 au km2. 
 
Les nobles représentent 5 feux et 17 personnes. Deux prêtres 
vivent, l'un avec le ménage de son serviteur, l'autre avec sa proche 
famille. Le notaire Gruffat et le barbier Chaboud semblent les seuls à ne 
pas travailler la terre. 
 
Si nous exceptons les 45 feux de Mornaz pour lesquels nous ne 
connaissons pas le bétail, 28 ménages sur 86 ont une paire de 
boeufs, soit 33 %. Vaulx et Lagnat avoisinent 50 %, Bellossy et 
Auzon approchent 30 % et Contamine est le village le plus défavorisé 
avec 2 paires de boeufs pour 13 feux. 
 
II y a 18 domestiques recensés : 9 serviteurs et 9 chambrières, 
employés par 17 familles: 5 à Vaulx, 4 à Bellossy, 3 à Mornaz et 5 à 
Auzon. Aucun ménage de Contamine et de Lagnat n'a de domestique. 
Seul le notaire Gruffat a deux personnes à son service. 
 
Les familles « pauvres et misérables » sont au nombre de 22, 
regroupant 92 personnes, soit 13,5 % de la population. Parmi elles, 
nous comptons 7 feux de veuves et 2 familles réduites à la mendicité. Le 
plus grand nombre de pauvres est à Mornaz : 48 personnes réparties 
en 8 familles. Les villages de Contamine et Lagnat n'ont qu'une 
famille pauvre chacun, Vaulx, Bellossy et Auzon, quatre chacun. 
 
 
 

En conclusion, nous pouvons affirmer que la grande majorité des 
Vaulxois vivait en 1562, dans une aisance moyenne. 
 

Jean Brunier 
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ANNEXE 
ORIGINE DES NOMS DE LIEUX DE VAULX 
 
Agotines (les) ou Agotières : terres où il y a des agots ou petites 
nappes d'eau qui s'écoulent goutte à goutte, à Fonds-Dessous, au 
confluent du Fier et d'un ruisseau. 
 
Angély ou Angelier : du nom de famille, crêt et col aux confins de Vaulx 
et Sillingy. 
 
Auzon, Ozon ou Ouzon: probablement l'ancien nom du nant de 
Vaudrenaz, « le cours d'eau aux alisiers », aujourd'hui ce sont les 
deux villages du Fond (Dessus et Dessous). 
 
Bartholomière (la) : bien féodal, vigne appartenant à un Barthélémy, 
à la limite Vaulx-Hauteville, au bout du Grand-Pré. 
 
Battioz (le) : artifice avec conche, pilon et roue, situé sur un cours 
d'eau près d'un moulin et propriété du seigneur, battoir à chanvre le long 
du nant de Vaudrenaz, à la limite d'Hauteville. 
 
Baudet Bodex : du nom de famille Baud, patrimoine d'église au 
Sud-Est de la Maladière, entre le nant de Vaudrenaz et le vieux 
chemin tendant du prieuré au village du Biolley. 
 

Bègues (les) : de l'adjectif bègue, à Vaulx sous la Perpélieulaz. 

Belleville : beau village, bien féodal à Fresnes, au Sud de la Tour. 
 
Bellossy, Bellossier: de bellosier soit le prunelier « terroir à Vaulx avec 
les vignes au Sud-Est sur le nant de Vaudrenaz, ses Longies et le Fresne 
de Bellossy au Nord ». Peut-être également une « villa Belluciacum » 
fondée par le gallo-romain Bellucius. 
 
Bernecade (la) : vigne au Nord du Fier, à l'Est du Plat de Vaudrenaz. 
 
Bettes (les), Betaz, Baytaz : cabanes, plateau au Nord de 
Fresnes. 
 
Biolley (le) Biolles (les) : lieu où croît le bouleau. 
 
Bouchet (le) Bochez (à) : de bochet soit petit bois, buisson, au 
Nord de Fresnes. 
 
Bouloz (le) : de bulles, prés marécageux au Nord de Fonds-
Dessous, sur le nant de Vaudrenaz. 



 

 

Carres (les), Carroz (les) : terre de forme carrée ou 
quadrangulaire, terre d'angle à la croisée des chemins, à 
Bellossy. 
 
Charmille (la) : prés et broussailles à l'Ouest de la Côte 
483 mètres sur le nant de Vaudrenaz. 
 
Chapoty (en) : en patois « chapotier » est le menuisier, voire 
le tonnelier, lieudit à Bellossy ù le chemin de la Perrière pénètre 
sur le territoire d'Hauteville, au Nord des Onges. 
 
Chaumont, Saumont : mamelon chauffé au soleil, au Sud-Est 
de Bellossy, sur le nant de Vaudrenaz. 
 
Chaux (près de) : de la pierre à chaux, à l'Est de Chapoty. 
 
Chavanne (la): cabane, demeure rustique, près au Sud 
d'OzonDessous. 
 
Chavarousse (la) : roche chauve, vignes à l'Est des Mudes, à 
la limite d'Hauteville. 
 
Clappins (les) : amas de roches, au Sud-Ouest de l'ancien 
cheflieu. 
 
Contamine : de condominium, propriété indivise entre deux 
seigneurs. 
 
Coutasses (les) : terres à mauvaises côtes, au confluent du 
nant du même nom avec le Fier. 
 
Crosta (la), Crottes (les) : creux entre Bellossy et Vaulx. 
 
Esclusaz (l') : eau repoussée, contenue entre des pieux et des 
pierres, moulin, patrimoine d'église au Nord-Est du chef-lieu ou 
au Nord des Granges, sur le nant de Vaudrenaz. 
 
Fardel : de fardeau, à Vaulx, au Sud de Malin. 
 
Fond (dessus et dessous) : ou mieux fonts : sources, 
fontaines. Fontanilles (les) : lieu ù abondent les petites 
sources. Fresnes (les) (dessus et dessous) : du nom de 
l'arbre. 
 
Grand Champ (le) : terre féodale de grande étendue à 
proximité d'une demeure seigneuriale. Trois sites portent ce 
nom à Vaulx: 1) au Sud du prieuré - 2) au Nord de Mornaz et à 
l'Ouest du Bouchet - 3) au Nord-Est des Fresnes, sur le vieux 
chemin d'Arzy. 
 
Grand Creux (le) : vallon très encaissé ù coule le Fier. 
Grande vigne (la) : bien féodal au Sud-Est de Bellossy. 
Gravaz (la): de grève, au Sud d'Auzon-Dessous, au bord du 
Fier. 
 
Juin, Jouyns (les) Jouennaz : bois de genièvre à Fonds-
Dessus au Sud-Ouest de la côte 483 m, pâturage au Sud du 
Grand Champ. 

Lagnat : de « Lagnacum » domaine du gallo-romain Latinius. 
 
Longies (les) : en long, à la source du nant de Vaudrenaz, au Nord 
de Bellossy, plateau Nord et Est de la côte 567 m. jusqu'au même 
nant. 
 
Luche : voir Usses (les). 
 
Maladière (la) : au Nord du chef-lieu, sur le vieux chemin de 
Sallongy, avec le terroir de Bodex à l'Est. 
 
Malatrait : mauvais attrait, au Nord de Fresnes. 
 
Malin, Marlens : de malin (méchant), à Vaulx, sur le vieux chemin 
de Mournaz à Monthoux. 
 
Marais Barrai ou Barras: au Biolley, à l'Ouest du bois des Plats, 
jusqu'à l'extrémité du crêt Panféry. 
Marmillon, Mermignon : épouvantail qui inspire la crainte, ou 
bien dérivé de Guillaume, bien féodal à Mornaz, à l'Est de Fardel, au 
point Sud ù e vieux chemin de Mornaz à Monthoux franchit la 
limite avec Nonglard. 
 
Mornaz, Mournaz, Mornard.: villa fondée par le gallo-romain 
Modernus ou Maurinus. 
 
Mudes (les): des poires maudes, vignes mêlées de poires au point ù 
le vieux chemin de Bellossy descend vers le chemin des Onges au 
Fonds-Dessous. 
 
Perpelieulaz (en) : de parpilliola, petite monnaie, terre de peu de 
valeur, lieu où le chemin de Bellossy, vers le nant de Vaudrenaz 
franchit son affluent au Nord du village. 
 
Perréas, Perréaz (le) : pierreux, vignes au Sud de Bellossy. 
 
Pesses (les) : de « picea » pin, lieu planté d'épicéas ou sapins 
rouges. 
 
Usses (les), Luche, Loche : terres fertiles, à l'Ouest de Fresnes. 
 
Vaudrenaz : villa fondée par le burgonde Waldrinius, à Fonds-
Dessous, au confluent du nant de Vaudrenaz et du Fier. 
 
Vaulx : de « Vallis », val, appelé ainsi parce que son territoire 
renferme, outre son ruisseau, les deux vallons parallèles des nants 
encaissés de Vaudrenaz et des Crottes. 
 
Vernasson, Vernazon : lieu qui abonde en mauvaises vernes, 
maison au Sud de Fonds-Dessous. 

(D'après Charles Marteaux 
Répertoire des noms de lieux de l'arrondissement d'Annecy, 

'd'après le cadastre de 1730) 



 
 
 

 

HISTOIRE DE VAULX 2ième PARTIE 
(1622 à 1792) 

I. LA PAROISSE AUX XVII° ET XVIII° SIÈCLES 
Les bâtiments paroissiaux 
Les procès-verbaux des visites épiscopales nous fournissent de 
précieux renseignements sur l'état des bâtiments paroissiaux au 
cours de la période qui nous occupe. 

Nous avons vu que l'église est de petites dimensions de style roman 
et orientée est ouest. Elle est flanquée du clocher au nordest ; sa face 
ouest consiste en un haut mur dont le sommet est fait de degrés 
couverts chacun d'une pierre plate (redents). 
A la visite de 1667, l'église renferme alors quatre chapelles : 
- Saint-Claude, à gauche en entrant dans la nef, sans patron, ni 

recteur, ni revenu. 
- Saint-Roch, saint invoqué contre la peste ; l'épidémie n'ayant plus 

frappé depuis 1630, elle est délaissée. 
- Saint-Esprit, à gauche du côté de l'Evangile, reste de la nomination 

des paroissiens, et sert à la Confrérie du Saint-Sacrement. 
- Notre-Dame-de-Compassion, du côté de l'Epître, est réservée aux 

exercices de la Confrérie du Saint-Rosaire. 

Toutes sont en mauvais état et le visiteur demande instamment d'y 
remédier dans le délai de trois mois sous peine de suppression. 
En 1681, l'Evêque prescrit diverses réparations à faire à l'église et à son 
mobilier. En particulier, il faut remplacer la statue détériorée de Saint-
Pierre, placée sur l'autel de Notre-Dame-de-Compassion. 

En 1689, on supprime le repas annuel des dîmes que prieur et curé 
avaient coutume de donner aux principaux paroissiens. Son coût 
évalué à 65 florins servira aux réparations de l'église. L'Evêque 
exige en outre la construction rapide d'une sacristie. 

A la fin de l'année 1699, l'incendie ravage l'église et la cure ; le 
mobilier et les archives sont détruits. Certains auteurs situent ce 
drame en 1697, nous maintiendrons 1699 puisque les nouveaux 
registres paroissiaux commencent avec l'année 1700. Faute de 
ressources, il faut attendre une dizaine d'années avant de com-
mencer à relever les ruines. Le curé est obligé de demander 
l'hospitalité à son confrère de Nonglard. 

Grâce aux largesses de Rd. Claude Dijod, chanoine de la cathédrale 
et archiprêtre d'Annecy, enfant de Vaulx (Mornaz), lequel y consacre 
tous ses biens, l'église sera restaurée. Les planchers sont refaits à 
neuf, les murs récrépis, la toiture réparée, les objets du culte 
remplacés. 

Le 26 août 1708 a lieu le "baptême de la seconde cloche de l'église de 
Vaulx par Rd. Messire Claude Dijod, chanoine de Genève, au nom de 
la Sainte-Vierge et de Saint-Nicolas. Le parrain est Nicolas Laravoyre, 
bourgeois de Rumilly et la marraine Marie Morard sa femme". 

Le 17 mai 1710 (Amblet, notaire) le même Rd. Dijod signe l'acte de la 
nouvelle fondation de la chapelle de l'Assomption de la très Sainte 
Vierge, de Saint-Claude et de Saint-Roch, située à droite en entrant dans 
l'église. A cet effet, il donne "maison, grange et bouvées avec places 
adjacentes et verger contigu le tout d'une contenance d'un demi-journal, 
situé au village de Mournaz", plus seize pièces de terres totalisant 
environ neuf journaux, plus une vigne à Bellossy, et un capital de 420 
florins. Les biens de la chapelle sont ascensés le 3 mars 1729 par Rd. 
François Dijod, neveu du fondateur, à Claude fils de feu Prosper 
Ravoire, moyennant a somme annuelle de 32 livres et huit sols. 

A la visite de 1766, il n'y a plus que deux chapelles ; celle du 
Saint-Rosaire entretenue par la Confrérie et celle de Notre-Dame de-
Compassion dont le revenu annuel est de 72 florins. Dans ses 
injonctions, l'Evêque demande aux paroissiens de remplacer les 
trois petites fenêtres de la nef de l'église par trois grandes, 
construire une sacristie et faire diverses autres réparations. 

En 1776, la cure est en très mauvais état; couverte de chaume, elle ne 
comprend que deux pièces : la cuisine et le "poêle" qu'on avait divisé 
pour aménager une petite chambre au Vicaire. Après plusieurs 
interventions auprès du Sénat de Savoie et de l'Intendant général, le 
Conseil Communal vote le 29 août 1779 les réparations et 
agrandissements indispensables d'après les plans de l'architecte 

 

 

 

 Gallo d'Annecy, mais n'alloue qu'une somme modique: 149 livres. 
Le devis du 27 avril 1777 se montait à 998 livres ; le curé Janin fait 
cependant exécuter les travaux. L'ancien presbytère est agrandi au 
couchant de deux nouvelles chambres. On ajoute un bûcher, un four, 
puis la grande porte cochère laquelle porte encore le millésime 1790. 
 
Fondations de messe : Nous en avons retrouvé huit : 
- Le 30 janvier 1614 : Claude Mugnier dit "Coudurier" donne le 
champ du Cubate pour une messe de Requiem sur son tombeau les 
premiers dimanches et les premiers lundis de chaque mois. - Le 2 
janvier 1646: Le même donne encore la terre de Loisier et le bois de 
Baudex. 
- Le 26 décembre 1641: Pierre Gruffat donne la terre sur l'écluse du 
moulin, à charge de quatre messes annuelles. - Le 4 juillet 1708 : 
Pierre Dijod dit "Rolland" lègue neuf florins pour neuf messes. 
- Le 29 juillet 1716: Dame Marguerite Gantelet de Beaufort, née 
Vincent de Fésigny donne quatre florins et six sols pour deux 
grandes messes. 
- Le 23 septembre 1721: Amédée Depolier lègue douze livres et quatre 
sols pour vingt-quatre messes. - Le 20 mai 1751: Rd. Pierre-Philibert 
Ravoire, curé de Sillingy, lègue une rente de deux cents sols pour 
dix messes à vingt sols chacune. 
- Le 3 décembre 1773 : Jean-François Page, lègue trente-six sols 

pour trois messes. 
 
Inhumations à l'intérieur de l'église 
Depuis le XIIIe siècle, époque des premières fondations, nobles et 
bourgeois se réservent le droit de sépulture dans les chapelles 
qu'ils entretiennent à l'intérieur des églises. Pour des raisons évidentes 
d'hygiène, cette pratique sera interdite par les évêques, une quinzaine 
d'années avant la Révolution. 
 
Depuis 1700, ont été enterrés dans l'église de Vaulx. 
- Le 4 décembre 1705 : Dl

le Perrine de Lonnay. 
- Le 1er septembre 1706 : Claude fils de feu Maurice Laravoire. - Le 28 
février 1707 : Noble Julien de Gavend. - Le 2 mai 1708: Laurent 
Descotes, bourgeois de Rumilly. - Le 13 février 1710: Rolland 
Laravoyre. - Le 26 mars 1712: Pierre Chaumontet dit "Gribot". 
- Le 12 janvier 1713 : Rollet, fils de Jacques Muffon dit "Marcand". 
- Le 14 janvier 1715 : Nicolarde, fille de Maître Pierre Delaplace. - Le 
19 août 1716 : Dame Marguerite Vincent de Fésigny, veuve de noble, 
Alexandre-Célius de Gantelet de Beaufort. - Le 20 juin 1718 : 
Antoine, fils de feu Maurice Laravoyre. - Le 29 septembre 1719: Charles, 
fils de Sieur Joseph Descotes, bourgeois de Rumilly. 
- Le 6 juin 1722 : Jacques Paget. 
- Le 22 septembre 1727 : Jean-François, fils de Maître ClaudeAntoine 
Calligé. 
- Le 6 septembre 1728 : Antoine fils de noble Antoine Gantelet 
d'Anières. 
- Le 4 décembre 1728 : "La Clauda Benge" âgée d'environ 80 ans. 
- Le 2 mai 1729: "Honorable" Etienne Dijod, bourgeois de Rumilly, 76 
ans. 
- Le 23 février 1730: Dlle Georgine-Bénigne de Lucinge veuve de noble 
Jean de Regard, 64 ans. 
- Le 18 mai 1731 : Louis, fils de noble Louis de Gantelet de 
Beaufort, 13 ans. 
- Le 15 mai 1733: Claude-Antoine, fils de Jean-François Page. - Le 23 
septembre 1736 : Marie-Josephte Cochet, femme de François 
Laravoyre. 
- Le 20 février 1742 : Louise Lapérouse, veuve de Claude Laravoyre, 
50 ans. 
- Le 22 septembre 1742: Rd. seigneur Henry Bourgeois "enterré dans le 
coeur de l'église en allant au cloché". - Le 2 mars 1746: Louise Velotry, 
femme de Pierre Decarre. - Le 31 juillet 1751 : Dlle Aimée Dunant, 
femme de Maître ClaudeAntoine Calligé 42 ans. 
- Le 14 mars 1773: Janetton Dejonchez, femme d'Etienne Gruffaz, 36 
ans. 



 
Les chapelles rurales : Sont toutes deux situées à Auzon-
Dessous. 
- Chapelle des SS. Claude, Aimé et Antoine, fondée par acte du 2 
août 1734 (Durhosne, notaire) par le notaire Claude-Antoine 
Callige et son épouse Aimée Dunand. Elle est dotée d'une vigne de 
quatre fossereés à Préviaz et d'un champ dans la Vellaz de Bellossy, à 
charge de dix messes annuelles. 
- Chapelle de Saint-Antoine, fondée le 14 juin 1742 parle notaire 
Thomas Descostes, dans une chambre indépendante de sa maison, 
avec un petit cabinet adjacent tenant lieu de sacristie. Elle est dotée 
également d'une vigne de quatre fosserées aux Iles du Fond, à charge 
de trois messes annuelles. La chapelle existe encore sous forme 
d'une chambre carrée avec une voûte en plein-cintre à quatre pans. 
Surélevée d'un étage servant de grenier, elle prend l'apparence 
d'une tour. 
Ces deux chapelles sont annexées au maître-autel de l'église de 
Vaulx et le curé en est le recteur. 

Maison-forte d'Ozon. 
 
Les visites pastorales des Evêques de Genève-Annecy: Sont au 
nombre de cinq pour le XVlle siècle et seulement deux pour le XVllle - 
Savoir 
- Le 23 octobre 1608, par l'Evêque François de Sales, dont le 
procès-verbal de visite à été analysé dans la première partie de 
cette monographie. 
- Le 10 septembre 1647, par l'Evêque Charles-Auguste de Sales, neveu 
du précédent. Il modifie la dîme de Mornaz, dont la part du curé, est 
portée au tiers de la dîme du blé au lieu et place de la dîme du vin qu'il 
percevait auparavant, les vignes ayant été transformées en champs à 
la suite de leur destruction par un insecte ou une maladie (?). 
- Le 28 septembre 1667, par l'Evêque Jean d'Arenthon d'Alex 
assisté de Rd. Claude Mourier, docteur en théologie et bachelier en 
droit. Le secrétaire est Claude-Ayme Diaconis, notaire apostolique 
ducal et royal, greffier de l'Evêché de Genève. Le visiteur trouve les 
quatre chapelles intérieures de l'église en très mauvais état et 
demande leur rénovation dans les trois mois sous peine de 
suppression. 
- Le 30 juin 1681, par le même Evêque, lequel prescrit diverses 
réparations à l'église et exhorte le curé à ouvrir une petite école. 

Le 24 juin 1689, pour la troisième fois, par le même Evêque. Il 
décide de maintenir les droits acquis par plusieurs nobles et bourgeois, 
entre autres 

1) Les frères Laurent et Joseph Descostes pour un banc 
concédé dans la nef de l'église, avec l'assentiment du Seigneur 
Comte d'Hauteville (1683) à leur père Pierre en reconnaissance de ses 
bienfaits pour le sanctuaire. 

2) Maître Jean Lamouille, curial de Chitry (à Vallières) réclame pour 
le seigneur Comte de Saint-Jeoire le maintien intégral des dîmes 
qu'il perçoit au village de Lagnat. 

3) Maître Joseph Cartier, châtelain du seigneur Comte d'Hauteville, 
revendique pour ce dernier, tous les droits et honneurs dont il jouit dans 
la paroisse, notamment un banc dans le choeur de l'église à gauche. 
- Le 5 septembre 1716, par l'Evêque Michel-Gabriel de Rossillon de 
Bernex. Celui-ci confirme les droits respectifs de chaque décimateur, 
ainsi que l'aumône annuelle de 26 coupes de seigle faite aux pauvres 
de la paroisse. Cette dernière ne sera plus faite par le Prieur mais 
distribuée collectivement par le curé, le Syndic et le châtelain. En 
outre, avec l'accord des paroissiens noble Louis de Gantenet de 
Beaufort obtient un banc dans l'église contre la promesse de 
fournir un drap mortuaire d'une valeur de 24 florins. - Le 7 mai 1766, 
par l'Evêque Jean-Pierre Biord qui enjoint aux 

paroissiens de faire divers aménagements dans l'église. A la 
suite de cette visite, Mgr. Biord annexe le prieuré et ses biens au 
bénéfice-cure de Vaulx et remplace le vice-prieur par un vicaire 
résidant avec le curé et l'aidant dans toutes ses fonctions. Il n'y 
aura plus de visite épiscopale avant mai 1830. Les prieurs 
commandataires : Sont tous de grands personnages qui 
cumulent les bénéfices ecclésiastiques et ne résident pas à Vaulx. 
Ils sont au nombre de douze pour la période considérée. 
1623-1623: Noble Thomas de Loche, neveu du prieur Jacques de 
Loche, lui succède le 23 août 1623 et renonce peu après en faveur du 
suivant. 
1623-1629 : N. Aymonet de Loche, natif de Magland, ordonné prêtre 
le 18 avril 1620 après avoir été dispensé de l'irrégularité pour naissance 
illégitime, devient diacre du chapitre de la Collégiale Saint-Jacques 
de Sallanches, puis obtient le prieuré de Vaulx en permutant contre 
quatre chapellenies. Il résigne le 28 mars 1629. 1629-1655: N. 
Thomas de Loche, natif de Sallanches, docteur en théologie, ordonné 
prêtre le 15 avril 1624, succède au prieuré de Vaulx le 7 août 1629. A 
la fois chanoine du chapitre de Saint-Pierre de Moutiers (Tarentaise. 
1643) et chanoine théologal et doyen de la Collégiale de Sallanches 
(1645). L'Archevêque métropolitain de Tarentaise, Mgr. Théophile 
de Chevron-Villette le choisit pour coadjuteur avec le titre "in 
partibus" d'Archevêque de Corinthe, mais il décède avant la 
consécration épiscopale (mai 1655). A Vaulx, il se faisait 
représenter par Rd. Antoine Charlet, prêtre natif de Sallanches. 
1655-1657: N. Prosper de Regard de Morgenex, natif de Vallières, 
ordonné prêtre en 1632, devient prieur de Lovagny (1637), doyen du 
chapitre de Saint-Pierre de Moûtiers, prieur d'Anglefort (1649) avant 
d'être nommé prieur de Vaulx le 2 juin 1655 par le commandeur de 
Saint-Victor, Messire Tisson de Crescentin, nomination approuvée 
par le Duc de Savoie Charles-Emmanuel le 8 juillet suivant. Mais il 
y a contestation, le pape Alexandre VII ayant, conféré, de son côté, 
le bénéfice à noble Pierre de Loche, par bulles du 1 er juillet 1655 
que le Duc agrée seulement le 8 mai 1657. 1657-1676 : N. Pierre de 
Loche, natif de Magland, est lui aussi dispensé pour bâtardise et 
ordonné le 22 décembre 1657 ; il devient chanoine et prévôt du 
chapitre de Sallanches (1664) puis curé-archiprêtre de la ville de 
Sallanches (1675) et chanoine de Saint-Pierre de Genève. Il décède 
en avril 1676 et se faisait représenter au prieuré de Vaulx par Messire 
Jean-Nicolas Chaumontet dit "Gribaux", prêtre natif de Vaulx (Le 
Biolley). 1676-1679 : N. Claude-François de Monthoux du Barrioz 
de Queige, neveu de l'Evêque, Mgr. d'Arenthon d'Alex, obtient le prieuré 
le 8 mai 1676. Docteur en théologie, ordonné prêtre le 15 juin 1647, 
il cumule les bénéfices. Chanoine de Saint-Pierre de Genève, curé 
de Choisy (1659). Prieur commendataire du SaintSépulcre 
d'Annecy (1660), vicaire général et official du diocèse, curé de 
Rumilly (1663-1670), prévôt de là cathédrale (1678). Il meurt le 3 
avril 1686. Sa nomination au prieuré de Vaulx fut, elle aussi 
contestée par le suivant. 
1679-1701 : Messire François Philippe, docteur en théologie, 
protonotaire apostolique, est nommé dès le 1e, juillet 1676 au 
prieuré de Vaulx par le chevalier Emmanuel-Barthélémy Razin 
"commandeur de Saint-Victor hors les murs de Genève", patron du 
bénéfice prioral et grand-maître de la "sacrée religion des SS. 
Maurice et Lazare", Le pape Innocent XI lui confère par bulles 
pontificales en novembre 1676 le prieuré de Vaulx, mais elles ne 
seront exécutoires que le 8 août 1679. Il conserve le prieuré jus-
qu'au 3 avril 1701 et se fait représenter par Rd. Michel de la Balme, 
prêtre natif de Scionzier (Faucigny), lequel avait résigné la cure de 
Vallorcine. 
1701-1713 : François Vuernand de Arborio, abbé de Gatinara 
prémontais natif de Verceil est nommé par bulles du pape Clé-
ment XI le 3 avril 1701 ; il n'y a "aucune nomination de la part du 
commandeur de Saint-Victor, ni placet du souverain". Il permute le 9 
mai 1713 ses bénéfices avec le Seigneur Philippe Reynaud de la Tour. 
Il était représenté à Vaulx par Rd. Jean-Balthazar Donyer. 1713-?: 
Philippe Reynaud de la Tour, piémontais également; par lettre du 24 
juillet 1713, le Sénat de Savoie informe S.A.R. (le duc de Savoie) "qu'un 
nommé Philippe Renaud de la Tour demande l'exécution des bulles pour 
le prieuré de Vaulx qui lui a été pourvu par Sa Sainteté, nonobstant le 
droit de patronage qu'en prétend le chevalier Razin en qualité de 
commandeur de Saint-Victor de Genève". Le 13 avril 1714, le 
nouveau commandeur, Marquis de Coudrée donne son 
consentement et le 14 avril 1715 Philippe Reynaud de la Tour prend 
possession effective du prieuré par procureur interposé "le seigneur 
Anselme Diaconis". Résidant à Rôme, comme premier maître de 
chambre du cardinal Dataire (c'est-à-dire président du tribunal de la 
chancellerie pontificale), il se fait représenter à Vaulx par Rd. Jean-
Louis Dépigny, prêtre natif d'Hauteville. 
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?-1727 Rd. Claude d'Orlye, natif d'Annecy, docteur en théologie, 
ordonné prêtre le 21 décembre 1715, succède au précédent à une date 
qui nous reste inconnue. Il quitte le prieuré le 18 septembre 1727 
pour la cure de Crempigny et le nouveau titulaire ne sera institué 
que quatre ans plus tard. 
1731-1775: Rd. François-Gaspard Nicia, fils d'un médecin turi-
nois, clerc tonsuré est par bulles du pape Clément XI I datées du 17 août 
1731, "pourvu en commande ecclésiastique du prieuré de Saint-
Pierre de Vaulx, ordre de Saint-Benoît et dépendant de la 
commanderie de Saint-Victor de l'ordre Militaire des Saints-
Maurice et Lazare, sans cure et sans obligation de résidence". Le 
commandeur Marquis de Coudrée donne son accord. Nicia se fait 
représenter au prieuré successivement par Rd. François Raynaud, 
prêtre natif de Rumilly puis Rd. Pierre Mouchet, prêtre natif d'Arith (en 
Bauges), et meurt à Turin en 1775. 
1775-1793: Ignace-Augustin Ravicchio, clerc, natif de Turin, le 
quatrième piémontais à la tête du prieuré, pourvu le 16 octobre 
1775 par bulles du pape Pie VI, est le dernier prieur commenda-
taire. Il réside habituellement à Turin et sera dépouillé de son 
bénéfice par la Révolution Française (1793). 
Ascensement des biens du prieuré 
Les Prieurs de la famille de Loche, résident à Sallanches où ils 
possèdent un canonicat dans la Collégiale Saint-Jacques. Ils af-
ferment à bail les revenus du prieuré moyennant une redevance 
annuelle. A leur tour, les fermiers du prieuré ascensent les biens à des 
laboureurs, sous une cense annuelle, en nature. 
Dès avant 1624, Messire Georges Gruffat, prêtre et vicaire de 
Vaulx est "fermier du prieuré". Il décède le 1 er mai 1624 et lui 
succède "Honorable" Pierre Gruffat de Contamine. 
En 1675, Maître François Jaubert bourgeois de Rumilly et Maître 
Pierre Sarrasin sont "co-fermiers de Messire Deloche". 
Le 13 juin 1680, Maître Pierre Sarrasin et Claude Baud, bourgeois de 
Rumilly, co-fermiers du prieuré ascensent à Prosper fils de feu 
Jacques Laravoire, de Fresnes, et à Rolet fils de feu Marc Dalex, de 
Vaulx, solidairement sous la cense annuelle de 18 coupes de blé, 
moitié froment et moitié seigle, recevables à la Saint-André (Burnod 
Notaire). 
Le 10 juillet 1689, Maître Aymé Rubellin, chirurgien et bourgeois de 
Rumilly, fermier du prieuré, ascense à Pierre Dalex dit "Menesson", 
maître-maréchal de Vaulx, contre 37 coupes et demi de blé, moitié 
froment et moitié seigle à la Saint-André (Dubosson, notaire). D'a-près 
un état destiné au ministre des finances de Turin, établi vers 1700, la 
dîme ecclésiastique du prieuré de Vaulx se monte à 1.194 livres. 
Le 5 juillet 1739, maître Claude-Antoine Calligé, notaire et bour-
geois d'Annecy, ascense à François fils émancipé de Claude Laravoire, 
de Vaulx, et à Claude fils de feu Pierre Chaumontet, solidairement, "La 
grand dixme de Vaulx" pour neuf années sous la cense annuelle de 35 
coupes de blé (23 de froment et 12 de seigle) et deux chapons gras 
payables à la Saint-André (Calligé, notaire). 
Le même François Laravoire, habitant Mornaz, sera l'objet d'un 
procès intenté par Maître Claude-Antoine Calligé devant "Spectable" 
Joseph Tinjod avocat au Sénat et juge du Comté de Chitry (à 
Vallières) puis devant son successeur "Spectable" François-Marie 
Burdin, au sujet du recouvrement des dîmes (1747-1752). 
1767 : Maître Thomas Descostes, à la fois fermier Seigneurial du 
Marquis de Saint-Maurice et du prieuré de Vaulx, "manipulateur de 
dîmes et de servis" agit avec "despotisme" à Vaulx, Hauteville et 
dans les paroisses voisines ù il est secrétaire, mais comme beaucoup 
sont ses débiteurs, nul n'ose "grouiller" (bouger) dans les 
assemblées générales, ni le contredire, car il est connu pour être "un 
homme haut violent et vindicatif". 
Les curés de Vaulx de 1622 à 1793 : Onze recteurs se 
succèdent: 
1622-1641 : Rd. Jean-Nicolas Chatenoud, bien que né à Lovagny, 
appartient à la famille Chatenoud d'Auzon-Dessus; il a la tristesse de 
voir ses paroissiens décimés par la peste (1629-1630). Il permute le 
9 mars 1632 avec le suivant, mais six mois et demi plus tard, 
insatisfaits de leur échange, ils reprennent chacun leur paroisse le 
15 septembre suivant. Il résigne la cure de Vaulx le 8 janvier 
1641 pour celle de Lovagny, avec annexe de Chavanod, mais il reste 
recteur de la chapelle du Saint-Esprit. 1632-1632 : Rd. Jacques 
Billiat natif de Lochieu, est curé de Serrières (en Chautagne) avant et 
après son bref rectorat de Vaulx (9 mars-15 septembre). 
1641-1667: Rd. Michel Piffet, ancien curé d'Héry-sur-Ugine, est 
nommé curé de Vaulx le 28 janvier 1641. Devenu infirme, il résigne 
 
 
 
 
 

 
en octobre 1667 et vit retiré dans sa paroisse, où il meurt en avril 1676. 
1667-1671 : Rd. Claude-François Orset, natif d'Annecy, étudiant au 
Collège d'Avignon (fondé par le Cardinal de Brogny), ordonné prêtre 
le 19 mai 1663, prieur de Viuz-Faverges, curé de Vaulx en novembre 
1667, permute le 20 avril 1671 avec la cure des Ollières et annexe 
d'Aviernoz. 
1671-1684: Rd. Jean-Nicolas Chaumontet, dit "Gribaux", natif de 
Vaulx (Le Biolley), ordonné le 23 mai 1656, d'abord "sous-prieur" à 
Vaulx puis curé des Ollières et Aviernoz, curé de Vaulx le 20 avril 1671, 
permute le 17 août 1684 avec la cure de Nangy. 
1684-1703: Rd. Jacques-Louis Richard, natif de Thorens, ordonné le 
17 septembre 1661, curé de Nangy puis curé de Vaulx le 17 août 1684. 
Son rectorat fut assombri par l'incendie de l'église et de la cure (fin 
1699). Impuissant à relever les bâtiments ruinés, il permute le 13 
août 1703 avec la cure de Viuz et annexe de la Chiésaz. 
1703-1705 : Rd. Antoine Cohendet, natif d'Annecy, ordonné le 21 
octobre 1669, curé de La Compôte-en-Bauges (1675) puis de Viuz et 
la Chiesaz (1679) et curé de Vaulx le 13 août 1703. Ne pouvant 
résider à Vaulx, il loge chez son confrère le curé de Nonglard, 
chez qui il meurt le 29 mai 1705 "par suite des ennuis et des fatigues 
que lui causa cette pénible situation". 
1705-1742 : Rd. Henry Bourgeois, natif d'Alby, ordonné le 19 
septembre 1693, institué curé de Vaulx le 6 juin 1705, a le bonheur de 
pouvoir restaurer l'église et la cure grâce aux largesses du 
chanoine Dijod ; il dirige sa paroisse pendant trente-sept ans et 
meurt "plein de jours et de mérites, à la tête de son troupeau" le 22 
septembre 1742. Il est "enterré dans le coeur de l'église en allant au 
cloché". L'acte de sépulture est signé "Delachinal recteur de Saint-
Pierre de Vaulx par le commandement de Rd. Sgr Bouchardy 
archiprêtre curé de Saint-Eusèbe". 
1742-1743 : Rd. Jean-Jacques Chardon, natif de Saint-Jeoire 
(Faucigny), ordonné le 16 septembre 1735, curé de Vaulx du 13 octobre 
1742 au 8 janvier 1743, date à laquelle il devient curéarchiprêtre 
de Menthon. 
1743-1775 : Rd. Pierre-Nicolas Descombes, natif de Mornex, 
ordonné le 18 décembre 1723, curé de Vaulx le 5 mars 1743, 
administre la paroisse pendant trente-deux ans, meurt à Vaulx le 12 
décembre 1775 et est inhumé dans l'église. 
1776-1793 : Rd. Denys Janin, natif de Rumilly, nommé 
curé de Vaulx le 7 février 1776, l'est encore lorsque survient la 
tempête révolutionnaire. 
 
Les vicaires de Vaulx : Les premiers portaient le titre de "sous-
prieur" ou de "vice-Prieur" , nous avons retrouvé successivement : 
1624 : Messire Georges Gruffat, de Bellossy, ordonné 
prêtre en 1588, aussi fermier du prieuré, meurt le 1er mai 1624 à 
Vaulx. 1656: Rd. Jean-Nicolas Chaumontet dit "Gribaux", du Biolley. 
1661 : "Messire" Balthazard de Droysier de la Salle, de Versonnex, 
ordonné prêtre en 1651. 
1680: Rd. Hugues Voisin, de Menthonnex-en-Bornes, meurt le 20 
avril 1681 à Vaulx. 
Lors de la visite de Mgr. d'Arenthon d'Alex, le 30 juin 1681, l'Evêque 
exhorte le curé à tenir une école élémentaire qui sera dirigée par un 
"vicaire-régent". Voici quelques noms 
1703:  Rd. Pierre Philibert Laravoire, de Fresnes. 
1742:  Rd. Delachenal, qualifié de "recteur" ou de "desservant", 
mort âgé de 66 ans le 14 décembre 1754, à Vaulx. 1765:  Rd. Jean-
François Vittoz, de Saint-Jean d'Aulps. 1776: Rd. François-Joseph 
Gallay, du Biot. 1783: Rd. Pierre Béchet, de Rumilly. 1790: Rd. 
Joseph Viollet, de Rumilly. 
Ascensements des revenus de la cure : Moyennant une rente 
annuelle fixe, le curé peut "ascenser" à un notable les revenus du 
bénéfice-cure. Celui-ci se charge d'encaisser les dîmes et se trouve 
rémunéré par son zèle à faire rentrer les revenus, la différence lui 
restant acquise. Dans les minutaires des notaires de Rumilly, nous 
avons retrouvé trois contrats du XVIIe siècle : 
- Le 26 juillet 1643 (Descostes, notaire). Messire Michel Piffet, curé 
de Vaulx, consent l'ascensement à Maîtres Jacques Chatenoud et 
Claude Descostes, d'Auzon. 
- Le 6 juillet 1670 (Burnod, notaire). Messire Claude-François Orset, 
curé de Vaulx, donne l'ascensement à François Desvignes, de Verlioz 
(Vallières). 



 

 

-  Le 10 juillet 1689 (Jean Constantin, notaire). Messire JacquesLouis 
Richard, curé de Vaulx, ascense "a disme des villages de Bellossy 
et Allagny" à Etienne Dijod, de Bellossy. 
Honoraires du desservant : Dans le procès-verbal de a visite 

épiscopale de 1743, nous en trouvons le tarif 2 sols perçus pour 
les baptêmes. 

- 24 sols et une messe, pour les mariages. 
- 6 sols pour a bénédiction des accouchées. 
- 5 liards de chaque "feu" à Pâques (un liard vaut 3 deniers ou un quart 
de sol)' 

3 livres pour a sépulture des "communiants" soit "levation du 
corps, drap sur a bière, luminaire de cire pure". 
-- 3 livres pour "l'annuel". Outre a rétribution des messes, le 
luminaire du commencement à a fin de l'annuel. - 24 sols pour les 
non-communiants (enfants). 

12 sois pour les petits enfants (en bas-âge) ou le luminaire et le drap 
Recteurs de chapelles : Nous avons vu que les familles ayant 
acquis le droit de patronage sur les chapelles intérieures de l'église en 
nomment le recteur. Celui-ci est un prêtre de a paroisse, ou plus souvent 
un parent ecclésiastique. 
Pour la chapelle du Saint-Esprit, nous avons trouvé 

1641 : Rd. Jean-Nicolas Chatenoud, curé de Lovagny. 
1667 Rd. Jean-Nicolas Chaumontet dit "Gribaux", du Biolley. 

Pour a chapelle Notre-Dame de Compassion : 
-- 1766 Rd. Etienne Dijod, curé de Mognard, petit-neveu du 
fondateur 
Le marguillier : Gardien du sanctuaire et distributeur des aumônes 
à l'origine, il sert le curé dans ses fonctions, sonne l'angélus 
matin, midi et soir... et pour le temps (éloigner l'orage). Pour salaire, il 
reçoit 12 sols de chaque "feu" ou du pain lorsqu'il porte l'eau bénite 
dans les maisons. 
Les confréries 
La confrérie du Saint-Rosaire, essentiellement dévotive, regroupe 
les femmes. En plus des offrandes et des legs qu'elle reçoit, a prieure fait 
une "cueillette" (quête) annuelle et reverse neuf sols par mois au curé 
pour les vêpres. 
La confrérie du Saint-Sacrement, ancienne de plusieurs siècles, a 
vraisemblablement disparu. A la demande des paroissiens, elle est 
rétablie par décret du vicaire général Ribiollet en date du 5 juin 1744. 
Elle n'a aucun revenu et les confrères cotisent chacun six sols par an, 
mais seul un petit nombre versent régulièrement leur cotisation. 
 
Il. LA NOBLESSE DE VAULX AUX XVII• ET XVIII• SIÈCLES 
Selon le cadastre de 1732, les biens appropriés représentent 
2684,5 journaux (soit 792 ha) dont 858,8 (soit 253 ha) appartiennent 
aux nobles soit 32 % de a superficie totale. 
A la révision de 1763, 2699,2 journaux sont appropriés mais 784,2 
restent aux nobles, soit 29 % 
Cette érosion du patrimoine nobiliaire, environ 10 % en trente ans, s'est 
faite au profit de a bourgeoisie. Elle s'accélérera par a suite. 
Les nobles de Gantelet de Vectier au Biolley : représentent 
quatre générations issues d'une famille d'Hauteville. - N George 
Gantelet (fils de Claude), Seigneur de Veigy (à Vallières) et co-
seigneur d'Hauteville, trésorier général des provinces de Genevois et 
Faucigny, conseiller de son Altesse (le duc de Savoie), 
commissaire général des guerres (1658), teste le 8 septembre 1659. 
Son épouse Anne est a fille de N. François d'Anières, Président du Sénat 
de Savoie et de e Marguerite de Bavoz. Cette dernière était veuve de n. 
Antoine Vectier et héritière de son demi-frère n. Louis Vectier. Le nom 
fut relevé par les Gantelet. Parmi leurs huit enfants : 
- N. Louis de Gantelet de Vectier, co-seigneur d'Hauteville, capitaine 
dans le Régiment Royal de Savoie-Cavalerie, épouse (1678) Dl

le Anne 
de Coysia, qui lui donne quinze enfants, dont : - N. Gaspard de 
Gantelet de Vectier, co-seigneur d'Hauteville, colonel d'infanterie, 
gouverneur d'Asti (Piémont), chevalier des SS. Maurice et Lazare 
(1728), achète le marquisat de Cruseilles (1760) et décède en 1774. De 
e Catherine Maximin, piémontaise épousée en 1723, il a trois fils dont : 
- N. Victor-Amédée de Gantelet de Vectier, marquis de Cruseilles et co-
seigneur d'Hauteville, époux de e Lucie Vibert de Massingy. 
Le domaine du Biolley représente, en 1732, 34 parcelles dont 
maison, jardinet place au Biolley. Avec leur domaine de Contamine (voir 
ci-dessous), les Gantelet de Vectier possèdent 200 journaux soit 59 ha. 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les nobles d'Angloz à la Tour : Le domaine de a Tour a son siège 
à l'angle des chemins, entre les deux villages des Fresnes. - N. 
César Veillet, originaire d'Hauteville, époux de e de Baillans de Verboz, 
laisse deux fils 
- N. François Veillet d'Angloz, gentilhomme de a garde de S.A.R. (1670), 
époux de Dl

le Françoise Dumarest, dont a fille Françoise épouse le 2 
octobre 1694 à Rumilly, n. François Perret, conseiller de ville. 
- N. Guillaume-Antoine Veillet d'Angloz, frère du précédent, 
épouse (1675) e Françoise Viossy dont quatre enfants. Parmi eux: 
- N. Alexandre-Martin Veuillet d'Angloz, époux de Dlle Françoise de 
Latard de Pierrefeu. 
- e Denise Veuillet d'Angloz, sa soeur, épouse le 30 mai 1716 à 
Hauteville, n. Jacques de Boëge de Conflans, Seigneur de Fresnes. - N. 
François Perret, premier conseiller de Rumilly, meurt à Rumilly le 23 
février 1719. De son épouse, Dl', Françoise Veuillet d'Angloz, il 
laisse: 
- N. Antoine Perret d'Angloz, né et mort à Rumilly (29 janvier 
1741), époux de e Claudine-Françoise de Gantelet d'Anières, et père 
de trois fils, dont : 
- N. Joseph-Marie Perret d'Angloz, né et mort à Rumilly (1762) a treize 
enfants de son épouse Dl', Jeanne-Marguerite de Launay, dont le 
suivant. La veuve Perret d'Angloz se remarie (1779) avec Maître 
Jean-Louis Petellat, bourgeois de Rumilly. - N. Marie-Joseph Perret 
d'Angloz, né à Moye (1750), lieutenant au régiment de Savoie (1786), 
syndic de Rumilly (1791), est l'époux de Dl', Jeanne-Françoise Carron, 
fille du comte de Grésy et Cessens. 
Le domaine de a Tour renferme 21 parcelles aux cadastres de 
1732 et 1765, dont une maison et une grange au lieu-dit "La Tour". 
Les nobles de Gavend à Fresnes : Cette famille originaire de 
Mionnaz (à Menthonnex-sous-Clermont) a pour auteur Maître Claude 
Dron alias "Gavens", père de : - Maître et noble François Gavens, 
notaire et bourgeois de Rumilly (1580) anobli (1597) laisse quatre 
fils, dont : Jean-Jacques avocat au Sénat de Savoie (1597) et : - N. 
et "spectable" François Gavens, docteur-ès-droit, mort à Rumilly le 
12 mars 1614, époux de e Perrine Salteur de a Salle, père de trois 
fils. Lainé suit : 
- N. Jean-Jacques de Gavend "seigneur du Fresne", avocat au Sénat 
de Savoie, épouse (1603) Dl', Prospère Dacquin, dont : - N. Prosper 
de Gavend, "Seigneur du Fresne", époux de Dl

le Jeanne des 
Granges, dont 
- N. Julien de Gavend, "Seigneur du Fresne", mort le 28 février 1707 à 
Vaulx. Sa soeur, Claudine, épouse le seigneur de Mornaz, n. Antoine 
de Gantelet d'Anières. 
Les nobles de Boëge de Conflans à Fresnes: Famille originaire de 
Sillingy ayant pour auteur n. François de Boëge, notaire (1534), lequel 
teste le 24 mai 1538 et laisse - N. Amédée de Boëge, natif de Sillingy, 
épouse successivement : e Jeanne de Mestral de Leschaux (1574) puis 
a fille et héritière de n. Jean de Confans. Du second lit viennent Antoine 
(qui suit) et Claude-Antoine, Seigneur de Leschaux (1627-1641). - N. 
Antoine de Boëge de Confans, chevalier et docteur-ès-droit, bailli du 
Genevois, conseiller du duc de Genevois-Nemours, époux en 
secondes noces (1631) de e Jeanne-Aimée de Mouxy de 
Panchamp (à Thusy), dont un fils posthume (1637). - N. Claude-
Antoine de Boëge de Confans (1637-1699), épouse e Françoise de 
Lallée, dont huit enfants. Lainé : 

 
Maison-forte de Vaudrenaz. 



 

 

- N. Jacques de Boëge de Conflans, né à Annecy (1661) épouse 
successivement Dl', Jacqueline-Gasparde de La Fléchère (de Saint-
Jeoire, en Faucigny) puis e Denise Veuillet d'Angloz, fille du seigneur de 
la Tour. 
Le domaine des Boëge de Conflans à Vaulx comprend, en 1732,52 
parcelles dont : maison, jardin et place au chef-lieu ; maison, 
grange et cour à Fresnes, ainsi que trois vignes. L'ensemble totalise 
environ 90 journaux soit 26,5 ha. 
Les nobles de Menthon de Lornay à Fresnes : Les barons de 

Lornay résident habituellement au château de Lornay, sur la rive 
gauche du Fier. Trois générations sont propriétaires à Fresnes - N. 
Joseph de Menthon de Lornay, époux (1646) de Dl', Nicole de Marthod 
("de Doucy, au mandement de Clermont"), dont : - N. Joseph-Marie 
de Menthon-de-Lornay, né à Doucy (Menthonnex-sous-Clermont), 
capitaine au régiment de Savoie, époux en secondes noces de Dl', 
Julie Jacquier, dont deux fils Marie-Joseph aussi capitaine au 
régiment de Savoie, et - N. Joseph-Paul de Menthon de Lornay, né à 
Rumilly (1728), époux (1748) de e Jeanne-Reine de Rochette de 
Salagine (à Bloye). 
Le domaine du baron de Lornay est constitué (en 1732) de 37 
parcelles dont: maison, grange, cour et jardin à Fresnes, une autre 
grange au Rieu et une vigne, soit un ensemble de 220 journaux 
équivalant environ 65 ha. 
D'autres seigneurs de Fresnes : nous sont révélés par des 
contrats d'ascensements en faveur de membres de la famille 
Laravoire. 
- 1713: N. Claude de Montfalcon, comte de Cevins, ascense la 
maison-forte et la ferme de Fresnes à Claude fils de Prosper 
Laravoire. 
- Le 23 mars 1748 : N. François de Malivert, Seigneur de Conflans, 
ascense le domaine à Pierre fils de feu Claude Laravoire, marchand de 
grains. 
- le 25 juillet 1754: N. Victor-Aimé-François de Sales, marquis de Tresun, 
premier gentilhomme du roi de Sardaigne Victor-Amédée III, héritier 
universel de son épouse Aimée-Anne de Malivert, fille du précédent, 
ascense pour 600 livres annuelles le grangeage et la maison-forte de 
Fresnes, au même Pierre Laravoire. 
Les nobles de Gantelet de Beaufort à Lagnat: Une branche de la 
famille Gantelet, issue de Georges (fils de Claude), possède le "domaine 
de Lagney". 
- N. George Gantelet et e Anne d'Anières (voir ci-dessus) ont entre 
autres enfants : 
- N. Alexandre-Célius de Gantelet de Beaufort, réside à Vaulx et épouse 
e Marguerite Vincent de Fésigny, dont: - N. Louis de Gantelet de 
Beaufort, tué en duel le 10 août 1722 par son cousin n. Georges 
Gantelet du Villard (à Saint-Eusèbe), époux de Dlle Louise de Mouxy 
de Planchamp (à Thusy), dont: - N. Jean-Philibert de Gantelet de 
Beaufort, commandant du fort de Miolans, décédé le 25 juillet 1779 à 
Vaulx. Epoux (1755) de e Catherine-Justine de Pelly (de Desingy), dont 
- N. Victor-Amédée de Gantelet de Beaufort, capitaine au régiment de 
Savoie et époux de Dl', Marthe Berthet. 
En 1732, le "domaine de Lagney" renferme 61 parcelles, dont 
maison, grange et place à Lagney, autre grange et curtinage à 
Lagney et trois vignes. Total : 93 journaux, soit 27,5 ha. 
Les nobles de Gantelet de Vectier à Contamine: Ce sont les 
mêmes que nous avons vus posséder le Biolley. Le domaine de 
Contamine représente, en 1732, trente-six parcelles dont: maison, 
grange, cour, four, place et jardin à Contamine, ainsi que quatre 
vignes. 
Les nobles de Gantelet d'Anières à Mornaz : Troisième branche de 
la famille Gantelet, qui possède le château et le domaine de 
"Mornard". 
- N. Antoine de Gantelet d'Anières, syndic de Vaulx en 1681, époux 
de e Claudine de Gavend (de Fresnes), dont - N. Louis de Gantelet 
d'Anières, seigneur de Veigy (à Vallières), co-Seigneur d'Hauteville, 
épouse e Marie-Madeleine de Montfort de Conzié (à Bloye), dont trois 
fils : Joseph tué à la bataille de Guastalla (1734), Georges-Antoine et 
Claude-Valentin qui suivent: - N. Georges-Antoine de Gantelet 
d'Anières, natif de Rumilly, épouse (1727) e Jacqueline Portier du 
Belair, dont dix-neuf enfants 
- N. Claude-Valentin de Gantelet d'Anières, frère du précédent, 
capitaine au régiment de Savoie, époux de Dlle, Péronne Portier du 
Belair, dont une fille : 
- Dlle Louise-Claudine de Gantelet d'Anières, est mariée le 27 
octobre 1767 à Vaulx avec n. Charles-Maurice Vincent de Fésigny, qui 
devient seigneur de Mornaz du chef de sa femme. 

En 1732, le domaine de Mornaz totalise 94 parcelles, dont: deux 
maisons, jardin, cour et four à Mornaz ; autre maison et jardin au 
Gerdil, ainsi que trois vignes. L'ensemble compte 145 journaux, soit 
environ 43 hectares. 
Le château de Mornaz brûle au printemps 1773 et le Seigneur de 
Fesigny demande une aide par lettre du 1 er octobre suivant adressée à 
l'Intendant Général. 
D'autres nobles à Auzon-Dessous: Le domaine de n. Benoît de 
Regard de Villeneuve comprend en 1732 quarante-deux parcelles 
dont: maison, grange, écurie et placéage à Auzon-Dessous, autre 
maison au Carroz, plus huit vignes; le tout d'une contenance de 90 
journaux soit 26,5 ha. A la génération suivante, le domaine appartient 
à n. Joseph-Antoine de Regard de Villeneuve. La famille de Regard 
est originaire de Clermont. 
A la même date (1732) le domaine de n. Jean-Baptiste Pelard de 
Châteauvieux ne représente que quatorze parcelles dont : une 
maison à Auzon-Dessous et deux vignes, soit en tout 12 journaux 
(environ 3,5 ha). 

 
III. LA BOURGEOISIE A VAULX 

AUX XVIIe ET XVIII° SIÈCLES 
Deux grandes familles, l'une de Rumilly, l'autre d'Annecy, sont 

propriétaires à Auzon-Dessous. A quelques années d'intervalle, 
chacune d'elles fondera une chapelle dans le village. 
Toutes deux, d'origine notariale, elles se sont enrichies dans les 
fermes seigneuriales et rachètent progressivement les terres 
des nobles pour se constituer un patrimoine foncier important. 
La famille Descostes, bourgeoise de Rumilly, a pour auteur : 
- Maître Jacques Descostes, notaire ducal à Auzon (1594-1606), fermier 
des nobles de Thoire, seigneurs d'Hauteville. Son fils : - Maître Pierre 
Descostes, notaire ducal à Auzon (1643) est père de trois fils : Laurent, 
Antoine (clerc tonsuré en 1655) et Joseph qui suit. 
- "Sieur" Joseph Descostes, bourgeois de Rumilly, époux de e 

Antoinette Gantin, est père de Pierre, praticien (1745) et de : - Maître 
Thomas Descostes, notaire, bourgeois et syndic de Rumilly, fondateur 
de la chapelle Saint-Antoine (1742), époux de e Anne Rivod, dont le 
suivant : 
- "Sieur" Antoine Descostes, bourgeois de Rumilly. 
Le patrimoine foncier des Descostes à Vaulx totalise en 1732, deux cents 
vingt parcelles dont : deux maisons et jardin à Mornaz ; maison, cour, 
placéage et masure à Auzon-Dessous ; masure à Bellossy ; maison, 
grange, cour et placéage à La Perrière... ainsi que dix-sept vignes... 
Thomas Descostes est de loin le plus gros propriétaire de Vaulx 
avec 400 journaux, soit 118 hectares ! 
La "maison Descostes", à Contamine, conserve encore une porte avec 
encadrement de pierre biseauté au couchant et le souvenir d'une tour 
carrée à l'Est, qui fut rasée et dont les pierres servirent au soutènement 
de la route et au soubassement de l'école actuelle. Un four attenait à 
la tour. 
La "maison Bocquet", à Auzon, autre propriété des Descostes est une 
ancienne maison-forte présentant encore au couchant un porche daté 
de 1636 (restauration... ?) et quatre petites fenêtres grillées avec 
encadrement biseauté et base moulurée. La façade est comporte 
plusieurs meurtrières. Un bâtiment annexe, daté de 1646, possède une 
porte au linteau en accolade, un four et une cave voûtée en tuf. 
La famille Calligé, bourgeoise d'Annecy, est représentée à Vaulx par 
deux générations : 
- "Sieur" Claude-Antoine Calligé, notaire collégié, bourgeois 
d'Annecy, fondateur de la chapelle des S.S. Claude Aimé et Antoine 
(1734), époux de Dl', Aimée Dunand dont - "Sieur" Amédée Calligé, 
époux du Dl', Anne de Gallion. 
Le domaine foncier des Calligé recouvre en 1732 à Vaulx : 124 
parcelles dont : maison et grange à Auzon-Dessus, maison et courtil 
au Grand-Pré et treize vignes, soit un total de 200 journaux ou 59 
hectares. 
La "maison Calligé", à Auzon, conserve de nombreux vestiges de 
l'ancienne maison-forte : tour carrée avec meurtrières à la base, four 
et puits, logis avec deux groupes de fenêtres géminées au midi. Sur le 
chemin, subsiste une voûte restée indépendante et flanquée de 
meurtrières. 
D'autres bourgeois propriétaires à Vaulx 
- Maître Nycollas Chaumontet, cordonnier et bourgeois de Rumilly, 
ascense le grangeage du Biolley par contrat du 9 mars 1681 
(Catherin Dupraz, notaire à Nonglard) à François, fils à feu Humbert 
Gruffat de Vaulx. 



 

 

- "Spectable" Pierre Burdin, bourgeois de Chambéry, possède en 
1732, à Vaulx, 26 parcelles dont maison et place "Chez Bailly" ; au total 
40 journaux, soit 11,8 hectares. 
En dehors des bourgeois forains, une puissante famille rurale, la 
famille Laravoire de Fresnes, venue du Valromey, acquiert fortune 
et notoriété ; elle possède sa sépulture à l'intérieur de l'église. 
La fortune familiale commence dans l'artisanat ; ls premiers mem-bres 
connus sont "maistres-maréchaux" de père en fils. Ils deviennent 
ensuite censitaires du prieuré et des seigneurs de Fresnes. Trois 
générations marquent un siècle 
- Prosper Laravoire (fils de Jacques) est censitaire du prieuré 
(1680). 
- Claude Laravoire, son fils, est syndic de Vaulx en 1694 et 
censitaire des seigneurs de Fresnes (1713). - Pierre Laravoire, fils 
du précédent, est négociant en grains et censitaire des seigneurs de 
Fresnes (1748-1754). - François Laravoire, son frère, est censitaire du 
prieuré (1739), habite à Mornaz et soutient un procès intenté par 
Maître Calligé (1747-1752), comme nous l'avons vu plus haut. 
Le patrimoine de Pierre Laravoire comprend, en 1732, cent douze 
parcelles, dont cinq maisons à Fresnes et huit vignes; au total 140 
journaux, soit environ 41 hectares. 
La famille Gruffat, issue des notaires de Bellossy, est représentée au 
début du XVIIe siècle par : 
- Pierre Gruffat, fils de Maître Amed (ou Aimé), propriétaire à Bellossy, 
père de sept enfants: Jean-Baptiste (qui suit), Balthazard (syndic de 
Vaulx en 1670), Claudine, Louise, Françoise (épouse Claude 
Terrier), Jeanne (épouse Roland Muffon) et ClaudineFrançoise 
(épouse Claude Buttin). 
-- Maître Jean-Baptiste Gruffat, ordonné prêtre en 1645, quitte es ordres 
pour devenir notaire ducal et châtelain de Vaulx,... et décède le 15 avril 
1662 à Vaulx. Alors qu'il était étudiant en philosophe, il eut un fils 
illégitime de Perrine Mermillod, native de La Roche : - - Maître 
Christophe Gruffat, né en 1642 à Annecy, établi maîtretailleur d'habits à 
Vaulx, épouse successivement: Claudine Vernay (1672), Jeanne-
Antoinette Laplace (contrat 5 février 1676, Burnod notaire à Rumilly) et 
Antoinette Berthier. Il décède e 28 septembre 1705 à Vaulx. Dans son 
testament, daté de la veille de la mort, il nomme ses six enfants. La 
deuxième épouse lui a donné : Jacquemine (épouse Jacques 
Muffon) et François (absent du pays, qu'il désigne son héritier 
universel) ; la troisième épouse, quatre enfants : Charlotte, Claudine 
(épouse Catherin Dijod), Noëllaz (épouse Pierre Chevrier) et Pierre 
(né posthume et mort à l'âge de quatre ans). 
- François Gruffat, né à Vaulx (17 juillet 1681), s'engage au service 
du roi de France (Louis XIV), dont la troupe tient garnison à Rumilly, et 
adopte e nom de guerre de "Phénix" (orthographié Fénix ou 
Phoenix). Enrôlé dans e régiment "Royal Dauphinois" (?), il participe à 
la guerre de la succession d'Espagne (1703-1713), mais face aux 
Anglais, sur e théâtre militaire de la "nouvelle France", soit e 
Canada. Les hostilités terminées, il reste sur place et y reprend e métier 
de son père, tailleur d'habits, qu'il exerce sous le nom d'emprunt 
"Dauphinais". C'est également sous ce nom qu'il convole en justes 
noces e 6 octobre 1721, à Repentigny (Québec), avec Marie-Magdeline 
Gadioux, laquelle lui donne sept enfants. François Gruffat, alias 
Phénix, alias Dauphinais, décède à Verchère (Québec) e 27 mars 
1757. La nombreuse descendance, connue sous e seul patronyme 
de Dauphinais, est aujourd'hui partagée entre e Canada et es Etats-
Unis. 

IV. LA POPULATION VAULXOISE 
AUX XVII° ET XVIIIe SIÈCLES 
Commençons par es épreuves subies par nos ancêtres. 

La Grande Peste (1629-1630) : L'épidémie de "mal pestilentiel" est 
liée aux mouvements de troupes qui sillonnent l'Europe occidentale 
pendant la guerre de Trente Ans. Arrivée à la fois par la Bourgogne, 
la Suisse et l'Italie, elle frappe brutalement et s'étend rapidement. Les 
viles sont plus durement touchées, ce qui explique l'exode des 
bourgeois vers leurs propriétés de la campagne. 
Entre Pâques et Toussaint 1629, François Mugnier évalue à plus de deux 
mile morts e nombre des victimes dans la seule vile d'Annecy. La 
population annecienne d'avant e fléau oscillait entre quatre mille et 
quatre mile cinq cents habitants. Après une rémission due à l'hiver, la 
contagion reprend de plus belle en 1630 ; e duc Charles-
Emmanuel est lui-même atteint, et en meurt e 26 juillet 1630, 
devancé par e baron d'Hauteville (été 1629). 
Pour Vaulx, nous ne possédons aucun chiffre, mais nous pouvons 
supposer honnêtement que la paroisse a aussi payé son tribut. 

Les malades sont exilés et regroupés dans des cabanes isolées, à l'écart des 
villages. Ceux qui n'obtempèrent pas sont murés dans eur maison, 
une petite ouverture étant aménagée pour eur ravitaillement. Le lieu-dit 
"Les Bettes", signifiant "cabanes", pourrait être le lieu de retraite des 
pestiférés des trois communes qui y ont leurs confins. 
Cette épidémie, plus redoutable que toutes celles qui l'ont précédée, 
sera heureusement la dernière. 
Occupation militaire française (1703-1713): Pendant dix ans, lors 
de la guerre de la succession d'Espagne, la Savoie est occupée par es 
troupes du maréchal de Tessé. Les structures administratives sont 
laissées en place, mais réquisitions et exactions épuisent e pays déjà 
dépourvu de ressources. Dans cet intervalle de temps, le rigoureux 
hiver de 1709 commence dès es premiers jours de l'automne. Le 
froid et la famine règnent en Savoie pendant e longs mois. Noyers et 
châtaigniers périssent par la gelée qui es fait éclater. Le pain gèle dès 
la sortie du four et e vin ne peut plus être tiré des tonneaux. 
Occupation militaire espagnole (1742-1749) : Cette fois, la 
guerre de la succession d'Autriche apporte l'occupation du duché 
pendant six ans par les troupes de l'Infant don Philippe (unique 
gendre de Louis XV). Les paysans sont frappés de réquisitions 
exorbitantes (fourrages, froment, orge, avoine, bois, paille, bêtes de trait, 
vaches, voitures, etc.), de taxes répétées et d'innombrables corvées 
gratuites. Cette période est si dure qu'elle restera longtemps dans ls 
mémoires. 
Statistique démographique 
- 1608 (visite pastorale) : 100 feux, soit environ 500 âmes. 
- 1630: après passage de la peste, la population tombe en dessous 
de 70 feux, avec une moyenne réduite du nombre d'habitants occupant 
chaque feu. 
- 1743 : 338 habitants portés sur l'état de la "capitation" 
espagnole. 
- 1756 (consigne de la gabelle du sel) : 315 "majeurs de cinq ans". 
- 1770 (visite pastorale) : 70 feux, environ 400 habitants. 
- 1773 : 425 habitants. - 
1783 : 533 habitants. 
- 1789 (état du curé Janin) : 85 feux, soit environ 520 habitants dont 
300 communiants ; es enfants non-communiants représentent alors 
plus de 40 % de la population, ce qui confirme la forte natalité des 
deux décennies précédentes. Châtelains de Vaulx: Le seigneur 
d'Hauteville se fait représenter par un notaire, lequel cumule ls 
fonctions de police, de justice et de collecte des impôts ; quelques 
noms sont parvenus jusqu'à nous: 
- 1662 : Maître Jean-Baptiste Gruffat. 
- 1689: Maître Joseph Cartier. 
- 1716 : Noble Jean-François de Gavend. - 
1733: Maître Jean-François Armand. 
Dîmes et décimateurs: D'après les notes du curé Roupioz, nous 
connaissons e taux des dîmes. Celle du blé se perçoit à raison de 
"douze gerbes l'une" (soit 7,7 %) et celle du vin de quatre pots par 
sommée (soit 6 %). 
Chaque village peut avoir plusieurs décimateurs, mais souvent e 
collecteur est unique. Dans les minutes du notaire Jean Constantin, 
nous trouvons en date du 10 juillet 1689 l'acte d'ascensement pour le 
seigneur comte de Saint-Jeoire passé à Etienne Dijod, de Bellossy: 
"de la disme des villages de Bellossy et Allagny". Le même jour, 
e même ascensement est consenti par Messire Richard, curé de 
Vaulx, et par Maître Claude Baud, marchand et bourgeois de 
Rumilly. 
- A Auzon: un tiers pour e curé et e prieur, deux tiers pour e curé 
d'Hauteville (avec rétrocession de deux coupes de froment et deux 
coupes de seigle au seigneur de Soyrier). - A Allagny (Lagnat) : un 
tiers aux seigneurs de Soyrier, Blanc et Gantelet ensemble, un tiers au 
commandeur de Compesières, et un tiers au comte de Saint-Jeoire 
(Chabod). - A Bellossy : un sixième au curé, le reste au Comte de 
SaintJeoire et à Maître Baud. 
- Au Biolley : un tiers au curé, un tiers au prieur et un tiers au 
seigneur de Soyrier (Lambert). 
- A Fresnes : le prieur est seul décimateur. 
- A Mornaz : un cinquième au curé, un tiers aux seigneurs de 
Soyrier, Blanc et Gantelet ensemble, e reste au prieur. - A Vaulx: un 
tiers au curé, un tiers au prieur, un tiers au seigneur d'Apvril puis au 
seigneur de Choisy (Reydet). Professions non agricoles au XVII• 
siècle : Quelques noms d'artisans : 
- 1606: Claude Chatenod, "masson" à Auzon. 
- 1611 : Claude et François, La Ravoire, maréchaux à Fresnes. 
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- 1618: Jean-François, La Ravoire, maréchal à Fresnes. 
- 1649 : Augustin Mugnier dit "Coudurier", maréchal à Vaulx. 
- 1649 Claude Mugnier dit "Coudurier", tailleur d'habits à Lagnat. 
- 1673 : Claude Dalex, maître-charpentier. 
- 1680 : Christophe Gruffat, maître-tailleur d'habits à Vaulx. - 
1686: Pierre Dalex dit "Menesson", maréchal à Vaulx. 
Les fours sont au nombre de onze, neuf banaux et deux communaux. 
Ils se répartissent ainsi: cinq "en Veaux", deux à Mournaz, un à La Croix, 
un à Bellossy (communal), un au Biolley et un à AuzonDessus 
(communal). 

Chapelle de Fonds-Dessous. 

V. LA VIE COMMUNALE A VAULX AU XVIII° SIÈCLE 
Procès entre les communiers de Vaulx et le fermier du prieuré 
(1709-1710). Les paroissiens, en la personne de leur procureur, 
Maître Claude-François Beddaz, intentent un procès à Maître Jean 
Armand, fermier du prieuré, au sujet de la prébende du vicaire, celle-ci 
consiste en douze coupes de froment, quatre coupes de seigle, six 
sommées de vin et 80 florins d'argent. Pendant dix-huit mois 
d'absence de vicaire, elle a été retenue par le fermier, alors qu'elle 
serait utile pour effectuer des réparations à la cure et à l'église. 
Circonstance aggravante, le dernier "vice-prieur" (soit vicaire) a été 
contraint de se retirer faute de moyens de subsistance suffisants. 
Cadastre et commune : L'impôt foncier, la taille, créé en Savoie en 
1564, perfectionné en 1584, est définitivement assis sur une base 
communale et foncière par l'édit du 1er mai 1600. Il faut cependant 
attendre l'édit royal du 9 avril 1728 qui permet d'asseoir la taille sur des 
bases équitables, en ordonnant la confection d'un cadastre. Soixante-
trois ans avant la France, la Savoie est dotée d'un document 
indispensable à une bonne justice fiscale foncière. Les principaux 
éléments du cadastre, mappe et tabelle, sont élaborés de 1728 à 1738. 
Le roi Charles-Emmanuel III promulgue le 15 septembre 1738 
"l'édit de péréquation générale", répercuté aux communes par 
l'Intendant général résidant à Chambéry. Autre conséquence de la 
réalisation du cadastre : l'apparition et l'organisation des 
municipalités. 

Les syndics et les conseils deviennent obligatoires (1739) et sont 
placés sous la tutelle de l'Intendant de la province à Annecy. Le 
secrétaire de la commune, presque toujours un notaire, est nommé par 
l'intendant. Celui-ci a seul compétence pour la perception de la taille et 
de la gabelle, l'administration des communautés, la surveillance de 
leurs conseils, le contrôle de leurs délibérations, les différends 
entre les communautés, l'entretien des routes, les dégâts causés par 
les torrents, les intempéries et l'incendie. 
Le conseil de la communauté de Vaulx se compose d'un syndic élu 
pour une année et de quatre conseillers. Le conseil ne doit 
renfermer aucun membre "parent au degré prohibé". A chaque 
élection, les élus prêtent serment sur les Saintes Ecritures "de bien et 
fidèlement exercer leurs charges respectivement, d'aider la paroisse 
de leurs conseils, d'agir en hommes de bien et de probité, et de se 
conformer au règlement". 
Avant 1739, Vaulx a eu pendant un temps deux syndics par an, chacun 
exerçant pendant un semestre. Voici quelques noms de syndics et 
de conseillers retrouvés : - 1647 : Jacques Breton et Jacques 
Delaravoyre. - 1667 : Jacques Mugnier dit "Coudurier" et Jacques 
Muffon. - 1670 : Balthazard Gruffat. 
- 1680 : n. Antoine de Gantelet d'Anières et Pierre Chaumontet, - 1681: 
Jacques Depigny dit "Jaccard" et Flavien Bocquet - 1689 : François 
Bocquet. 
- 1694 : Claude Laravoire. - 
1716 : François Bouchet. 
- 1766: Pierre Bocquet, syndic, Jean-Baptiste Gruffat et Claude 
Jacquet, conseillers. 
- 1779: François Bouchet, syndic, Claude Maillet, Jean-François Dalex, 
Antoine Ravoire, Pierre Bocquet, conseillers. 
La première école de Vaulx: D'après la tradition, elle se tenait dans 
l'étable de la cure, à l'ancien chef-lieu ; le vicaire régent faisait la classe 
et enseignait cinq disciplines : le catéchisme, la lecture, l'écriture, 
l'arithmétique et la grammaire. 
Affranchissement des fiefs et des redevances féodales Vingt ans 
avant la France (nuit du 4 août), le roi de Sardaigne signe l'édit du 19 
décembre 1771 portant affranchissement général des fiefs, servis et 
autres redevances. Les habitants de chaque communauté se 
réunissent au printemps 1772 en assemblée générale pour se 
prononcer sur leur rachat éventuel, ce qui fut accepté. 
A Vaulx, sept contrats sont signés entre quatre seigneurs laïcs et trois 
seigneurs ecclésiastiques, d'une part, et le procureur des communiers 
vaulxois, d'autre part. Savoir: 
- 17 novembre 1783 (Rollier, notaire à Annecy), avec le comte Perret 
d'Hauteville, pour un montant global de 1.900 livres - 7 avril 1788 
(Léger, notaire à Chambéry), avec n. VictorAmédée Lambert de 
Soyrier, co-seigneur de Hauteville, pour 360 livres. 
- 23 avril 1788 (Lacombe, notaire à Annecy), avec l'abbaye de 
Bonlieu, Sainte-Catherine d'Annecy, pour 450 livres. - 10 
septembre 1788 (Lacombe, notaire à Annecy), avec n. de Chabod, 
baron de Chitry (à Vallières), pour 2.600 livres. 
- 1 er avril 1789 (Lacombe, notaire à Annecy), avec les nobles Gantelet 
d'Anières, Gantelet de Beaufort et Gantelet de Vectier (marquis de 
Cruseilles), pour leur fief indivis, moyennant 1.350 livres. 
- 3 juillet 1790 (Arnaud, notaire à Chambéry), avec l'Ordre de Malte 
(Commanderie de Compesières), pour 2.250 livres. - 15 mars 1791 
(Lacombe, notaire à Annecy), avec la cure d'Hauteville, pour 650 livres. 
Le total des contrats signés se monte à 9.560 livres, somme qui sera 
majorée des intérêts (environ 4 %), des frais de vacations des 
commissaires, procureurs, secrétaires, exacteurs (collecteurs 
d'impôts), répartiteurs, etc. 
Les remboursements sont prélevés chaque année sur le budget 
communal; le solde ne sera jamais réglé, la Révolution ayant éteint la 
dette. 
Fait divers 
Incendie criminel au village de La Croix (1716-1717). Les nommés 
Pierre Dalex, Catherin et François Chapuis (père et fils) sont accusés 
d'avoir incendié des maisons appartenant à noble Charles Sarde de La 
Forest, pour se venger de son fermier Mathieu Griot. Ce dernier les 
avait rançonnés pour avoir traversé, avec leur chariot, un champ d'orge 
appartenant au seigneur, alors qu'il y avait toujours eu un passage en 
cet endroit. Même sous la torture, ils nièrent leur responsabilité en 
cette affaire. 
Mendicité 
10 février 1722, décès "dans l'estable de M. Danières, à Mornaz, d'un 
pauvre qui dit être dans la Franche-Comté". 



 

 

Une centenaire 
24 octobre 1748, décès de Claudine Berthod, "âgée de 101 ans". 

VI. LA VIE ÉCONOMIQUE A VAULX AU XVIIIe SIÈCLE 

Hormis les biens des nobles et des gros bourgeois, le cadastre de 1730 
nous permet de dresser la liste des dix premiers propriétaires de Vaulx. 

1. Antoine à feu François Ravoire: 71 parcelles dont deux maisons à 
Mornaz et deux vignes, en tout 90 journaux (26,5 ha). 

2. Jacques-Louis Paget : 12 parcelles dont maison, jardin et curtine 
au Biolley, soit 80 journaux (23,6 ha). 

3. Maître Roland Durhosne (bourgeois de Rumilly) : 55 parcelles 
dont une maison au Biolley et deux vignes, soit 75 journaux (22 ha). 

4. Madame Dépouilly : 77 parcelles dont deux maisons à Contamine 
et Bellossy, et cinq vignes, soit 70 journaux (20,6 ha). 

5. Claude Maillet : 73 parcelles dont une maison "en Veaux" et 
deux vignes, soit 67 journaux (19,8 ha). 

6. Jean-François Paget : 50 parcelles dont maison et four "en 
Veaux'' et cinq vignes, soit 65 journaux (19,2 ha). 

7. Pierre Bocquet : 62 parcelles dont trois maisons et four au 
Vernasson, et trois vignes, soit 50 journaux (14,8 ha). 

8. François à feu Maurice Dijod: 69 parcelles dont deux maisons à 
Bellossy et six vignes, soit 50 journaux (14,8 ha). 

9. Claude-Antoine Laplace: 60 parcelles dont maison "en Veaux", 
deux moulins et un baptoir à l'Eclusa, et trois vignes, soit 40 journaux 
(11,8 ha). 

10. Mathieu Griot : 76 parcelles dont une maison à Contamine et dix-
sept vignes, soit 40 journaux (11,8 ha). 

Les biens ecclésiastiques : représentent en 1732 seulement 1 ,1 % 
de la propriété foncière. Ils se répartissent ainsi : 
- Au prieuré de Vaulx : 13 parcelles dont maison et jardin "en 
Veaux". 
- A la cure de Vaulx : 12 parcelles dont cimetière, église, cour et jardin 
"en Veaux". 
- A la cure d'Hauteville : 4 parcelles dont une vigne. - A 
la cure de Saint-Eusèbe : 2 parcelles. 
- A l'hôpital d'Hautevillette : 4 parcelles. 

Les biens communaux : les "communes" des villages 

possèdent. 
- Bellossy : trois parcelles, dont un four. Le 

Biolley : un pâturage à Gourget. Le 
Clapet: une parcelle. 

- Les Fresnes : une teppe. 
Allagny (Lagnat) : une broussaille. 
Mournaz : trois pâturages. 

- Le Fond (Auzon-Dessous) : un pâturage. Vaulx 
: trois parcelles. Auzon (dessus) : un four et 
une bruyère. 

La culture de la vigne : est largement pratiquée sur les versants 
bien exposés, au midi de la commune. En 1730, sont répertoriées 04 
parcelles de vignes sur 2.884 côtes cadastrales, soit environ %. Les 

principaux propriétaires de vignes sont : Thomas Descostes et 
Mathieu Griot avec chacun 17 parcelles, Claude-Antoine Calligé avec 
13 parcelles, n, Benoît de Regard et Pierre Ravoire avec chacun 8 
parcelles, François Dijod avec 6 parcelles, etc. 

Les bois: selon la réponse du châtelain de Gavend (4 avril 1731) à la 
circulaire de l'Intendant général, dix-sept propriétaires possèdent des 
"bois taillifs et haute futaye". Les essences principales sont le chêne, 
le châtaignier et le bois noir (pin). 

Les propriétaires forestiers sont : le Sgr baron de Lornex, le Sgr de 
Salleneuve, maître C.A. Calligé, maître Thomas Descostes, Pierre 
Bocquet, la veuve de Maurice Descostes, Claude Ravoire, le sieur 
Gantelet d'Anières, Jean-François Prunier, le Sgr sarde de La 
Forest. Maurice Dijod (bourgeois), Claude Dijod, Pierre Chappuis, 
Michel Gruffat, la veuve de Nicolas Ravoire, la veuve de Claude 
Ravoire et le Sgr de Regard de Chaney. 

Etat de la commune de Vaulx (12 novembre 1756) : rédigé 
par le secrétaire Descostes en réponse au questionnaire du 17 
octobre précédent adressé par le Sgr Depassier, Intendant de la 
province de Genevois. Nous y relevons particulièrement 

- Le total des habitants "rière la paroisse de Veaux" pour l'année 
courante 1756 est de 315 et le nombre de familles de 78. - Tout le 
territoire communal est en collines. - Aucun chemin royal ne traverse 
la commune. - Les chemins dits "de traverse" sont dans un état 
médiocre. - Il y a quarante-huit hommes "capables au travail". - Les 
fonds sont cultivés "en bon père de famille". - Aucun fond n'est laissé 
en friche, sauf ceux de nulle valeur. - Les vignes sont assez bien 
labourées mais manquent d'engrais car il n'y a aucun marais dans la 
paroisse. - Aucun fond n'est endommagé par les rivières et torrents. 
- Il n'y a aucune fabrique, manufacture ni tannerie, ni d'endroits 
propices à en établir. 
- Aucun pont. 
- Les chemins se gâtent à chaque ravine. 
- Aucun particulier ne s'absente de la paroisse, ni ne va à l'étranger, "tant 
en qualité de négociant, trafiquant, manoeuvre que domestique". 

Production agricole (1756) 
- Froment : 650 coupes (soit 577 hl) dont 150 (133 hl) sont 
nécessaires aux besoins de la communauté, donc excédentaire. - 
Seigle: 650 coupes également, entièrement consommées par les 
habitants. 
- Avoine : 20 coupes (17,7 hl). - 
Orge: 25 coupes (22,2 hl). 
- Châtaignes : 26 coupes (23,1 hl). - 
Chanvre : 15 quintaux (soit 825 kg). - Foin 
: 400 quintaux (22 tonnes). - Paille : 1.800 
quintaux (99 tonnes). 
- Vin : production totale 350 sommées (soit 440 hl) dont 100 (125 
hl) consommées par les habitants, donc excédentaire. 

Il ressort de cette statistique que les Vaulxois mangeaient quatre fois 
plus de pain de seigle que de pain de froment, et que le vin n'était 
pas leur boisson quotidienne. C'était vraisemblablement le cidre. 

Le cheptel vaulxois (1756) : 10 chevaux, 40 boeufs, 70 vaches, 34 
veaux, 200 moutons, 18 cochons et 2 bourriques (ânes). Cu-
rieusement, pas de chèvres (?) ... 

Production textile (1756) 
- Laine : 2 quintaux (110 kg). - 
Toile: 750 aunes (940 m). 

Les plus forts revenus imposables (1756) - 
Maître Thomas Descostes : 700 livres. 
- Le Sgr marquis de Saint-Sévérin : 600 livres. - Les 
frères Gantelet de Vectier : 500 livres. - Maître 
Roland Durhosne : 240 livres. - N. Benoît de Regard 
: 200 livres. - "Spectable" Louis Mugnier : 150 
livres. - Maurice Dijod : 100 livres. 

Nourrices : Comme plusieurs autres paroisses voisines (Saint-
Eusèbe, Thusy, Sillingy, Nonglard, Poisy, Lovagny, Etercy et Crempigny), 
Vaulx accueille des enfants abandonnés qui sont confiés à des familles 
nourricières par les "hôpitaux de charité" de Lyon et 
Annecy. 

Le petit salaire accordé aux mères nourricières constitue un appoint 
dans le budget des familles défavorisées. Parmi ces enfants, dont 
l'entretien et l'éducation sont souvent négligés, le taux de 
mortalité est très élevé. Nous avons relevé dans les registres 
paroissiaux, entre autres : 
- le, février 1722 : "décès d'un enfant bâtard que l'hôpital de Notre-
Dame (d'Annecy) avait donné à la Françoise Dupont femme de Claude 
Dalex pour nourrir". 
- Le 29 juin 1768 : décès de Jeanne-Antoinette, "fille donnée à 
nourrice de la part de M. le recteur de l'hôpital d'Annecy". 

Ajoutons que ces enfants ne portaient que leur prénom ; ce n'est que 
plus tard qu'on leur donnera un patronyme. 

Nota : Pour les périodes révolutionnaire, napoléonienne et sarde, 
nous renvoyons le lecteur aux articles parus sous la plume de notre 
excellent confrère et ami, M. Patrick Marchand. 
 

Jean BRUNIER 

2 



 

 

SOURCES ET BIBLIOGRAPHIE 
Registres paroissiaux de Vaulx (1700-1793). 
Visites pastorales (aux archives départementales de la Haute-Savoie). Max 

Bruchet - L'abolition des droits seigneuriaux en Savoie. Jean Brunier - 
Histoire généalogique de la famille Gruffat de Vaulx à paraître dans les 
Cahiers savoyards de généalogie n° 8). François Croisollet - Histoire de 
Rumilly (deux tomes). Comte de Foras - Armorial de Savoie. 
Jean Nicolas - La Savoie au XVIIIe siècle, noblesse et bourgeoisie. 
Chanoine Rebord - Dictionnaire du clergé du diocèse de GenèveAnnecy. 
ANNEXE 
ORIGINE DES NOMS DE FAMILLES DE VAULX 
Ballisse : féminin de bailli ou baillif, officier de justice. 
Berthelier : dérivé du prénom, Berthold. 
Berthod, Berthoud : également dérivé de Berthold. 
Blanc : qui a les cheveux blanchis par l'âge. 
Bontemps : allusion à la saison d'été. 
Bulloz : du patois "beulo", source jaillissante. 
Burdet : mulet, bâtard ou homme peu intelligent. 
Cartier: quartier, le quatrième fils d'une famille. 
Chaboud, Chabod : de "cathbald", soit chat hardi. 
Chamontet, Chomontet : originaire de Chaumont (mont chauve, pelé). 
Chapuis, Chappuis : charpentier. 
Chautagnat : originaire de la Chautagne. 
Chesnoz : du chêne, homme robuste. 
Chevalier, Chevallier: celui qui soigne ou conduit les chevaux. 
Conte, Comte : du latin "cornes", compagnon. 

Croset, Crozet : de "crot", soit creux. 
Crud, Crus, Cruz : du latin "crux", la croix. 
Cudet : du latin "cudere", forgeron. Cudurier, 
Coudurier : couturier. 
Dalex : originaire d'Alex dans la vallée de Thônes. Desmy, 
Demé : dérivé de dîmier, percepteur des dîmes. 
Dijod, Dijoux : anciennement de Joud, de Joux, originaire de Joux 
Descostes : originaire des Costes, lieu-dit à Auzon. Ducreys, Ducret : 
de crêt, lieu élevé. Ducruet : de creux, qui habite auprès d'un ravin. 
Duverney, Duvernay : originaire d'un lieu-dit Vernay. 
Fontanier : de fontaine, source. 
Gruffat, Gruffaz : de griffe ou gruffon (écorce de châtaigne), agressif. 
Guillermet, Guillermin : dérivés du prénom Guillaume. 
Jourdannet, Jordanet : dérivé du prénom Jourdain. 
Laravoire : du latin "robur", chêne-rouvre, rouvraye. Laruaz 
: de la rue. 
Lilet : petite île, terrain entouré d'eau ou situé en bord de rivière. 
Lossaz, Loza : de lauze, pierre schisteuse taillée en ardoise. Maule, 
Mauloz : mutilé. 
Mièvre, Myèvre : timide. 
Mollin : moulin. Mugnier: 
meunier. 
Pernet, Perret, Perrin : dérivés du prénom Pierre. Planet : 
de l'arbre plane, ou faux platane. Roch : du prénom Roch, ou 
dérivé de rocher. Thomasset, Thomasson : dérivés du 
prénom Thomas. Vinet, Vignet : vigneron. 

A Vallières, autrefois... 
Sous la Révolution, en 1793 

On sait que, dès le 29 décembre 1792, en application d'un décret de  
l’Assemblée générale des Allobroges" - siégeant alors à Chambéry -, 
les "châtelains" étaient "tenus en l'assistance des Corps municipaux 
de procéder au séquestre des biens de tous les émigrés". Par la suite, 
ce furent les conseils municipaux qui furent chargés de mettre en 
application la loi. Mais à Rumilly, dans l'Albanais ainsi que le 
département du "Mont-Blanc", ces mesures de séquestration de ce 
qui était alors qualifié de "biens nationaux" tardèrent à être 
appliquées. C'est pourquoi, à Vallières, ce ne fut seulement qu'en 
septembre 1793 que la municipalité de la commune procéda à la 
séquestration des biens appartenant aux émigrés "nobles de Chaboz", 
alors propriétaires du château de Chitry. A ce sujet, deux documents 
extraits des archives de l'Académie Florimontane, à Annecy, nous 
indiquent comment s'est déroulé le processus de cette séquestration 
avant la vente du domaine. 
 
C'est donc le 21 septembre 1793 que "Charles Ducret, maire, et Jean 
Bosson, officier municipal de la commune de Vallières", se sont 
"transportés, assistés du citoyen Georges Gantin, procureur de la 
commune, et du citoyen Joseph-Marie Girod (notaire à Rumilly), 
secrétaire-greffier, jusqu'au lieu de Morgenex, territoire de cette 
commune où est situé un domaine appartenant... (à) la citoyenne 
Grenaud veuve Chabod en qualité d'usufructuaire des biens délaissés 
par son feu mark laquel(le), suivant le bruit public, est soupçonnée de 
s'être émigré(e)...". Ayant pris le jour même un arrêté au sujet de 
cette séquestration, les représentants de la "municipalité de 
Vallières" ont "fait appeler le citoyen Laurent Crochet, fermier du 
domaine...". Ce dernier était encore débiteur d'un trimestre de "censé", 
soit "610 livres, monoye de la ci-devant Savoye". Il était aussitôt tenu 
"de (ne) se désaisir dorénavant en aucune manière de tout ce dont il 
(pouvait) être comptable envers la... veuve Chabod', et, de plus, "le 
tout (devait rester) entre ses mains, provisoirement séquestré jusqu'à 
ce qu'autrement soit ordonné, avec injonction de veiller à ce que rien 
ne s'écarte ou se détériore...". 
 
Au château, outre le fermier, il y avait quatre domestiques : "Jean 
Dufourd, Annette (Gurlioz), Henriette Thomasson et Jean-Marie 
Chapuis". La visite des lieux par les autorités locales commença par 
le "grenier existant au second étage, o(ù) il ne s'est trouvé que 
quelque peu de farine nécessaire à la subsistance des... domesti-
ques". Cependant, les scellés ont été "apposés parle moyen d'une 
 
 
 
 
 

bande de papier (qui) couvrait chaque ferrure, et cachetés aux 
extrémités du sceau de la ci-devant Société populaire de Rumilly o(ù) 
est gravé un poignard tenu par un bras, lequel (avait) été communiqué 
par te citoyen Jacques Rubellin" (Jacques Rubellin, 1764-1843, notaire 
de Rumilly, était membre de la municipalité de Rumilly et devint 
président de l'administration municipale du cariton de Rumilly en 
1795 ; il avait remarquablement bien épousé les options de la 
Révolution française). Ensuite, d'autres "scellés" ont été mis en 
différents endroits, "sur les ferrures des deux garderobes... part du 
levant (à l'est), sur la porte d'entrée... au levant... sur les portes... du 
premier appartement au couchant (à l'ouest)... sur la porte du salon au 
rez-de-chaussée communiquant avec la chapelle". Cependant, les 
autorités laissèrent "à la disposition des domestiques la cuisine et la 
cave", ù il y avait "quatre tonneaux d'environ huit barils dont trois 
(étaient) pleins...". Bien entendu, les domestiques étaient tenus "de 
veiller à ce que rien ne s'écarte ou se détériore...". 
 
Puis, les autorités ont appelé " le  citoyen Claude-François Terrier, 
granger (ouvrier agricole travaillant pour le seigneur) de la dite veuve 
Chaboz". Il était alors "comptable envers la dite veuve pour la moitié 
de la récolte... (soit) 250 gerbes de froment, 78 gerbes de seigle, et 
quant au bled de paquets (ou de printemps).._ la prise (récolte) 
entière consistait en 200 gerbes de pesattie". Et Terrier était 
également tenu "de (se) désaisir en aucune manière de tout ce qu'il 
doit représenter à la dite veuve tant en meubles, denrées, bestiaux 
qu'autres effets... le tout restoit entre ses mains provisoirement 
séquestré". 

La procédure s'est terminée en reconnaissant "qu'il existoit dans 
l'écurie deux chevaux de carosse" (par opposition aux chevaux de trait, 
ne servant donc que pour les déplacements). Finalement, "les dits 
domestiques et le dit Terrier" étaient désormais considérés comme 
les "gardiateurs des dits chevaux, de même que du carosse existant 
dans la cour... d'en a voir soin, de même que du foin et du fourrage". 
 
Une page de l'histoire de Vallières. 
 

Henri VOIRON 
(Extrait du bulletin municipal 

de Vallières n° 12 - Janvier 1991) 


